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PRÉFACE 

r 

/ 

DE 

L'EDITEUR. 

ê 

J 

CE Livre çfl peut -être le feul de 
tous les Ecrits Politiques où les 

devoirs de l'honnête - homme fe trou- 
vent conciliés avec l'art du Courtifao. 
Il peut être rfg^rdé comme le contre- 
poifon des Maximes dangeureufes de 
Machiavel ; & l'on n'en fauroit trop re- 
commander la lefture à toutes les perfon- 
nes que leur naiflance ou la nature de 
leurs portes obligent de fréquenter les 
Grands. Elles s'y accoutumeront à pen- 

fer qu'on peut être à la fois un hom- 
me de prob:té & un homme de Cour ; 
elles y obferveront que la vertu n'efl: 
pas incompatible avec la recherche des 
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PREFACE de L'EDITEUR. 

honneurs ; & que des mœurs pures ne 
font pas dans une grande ame un ob- 
ftacle à la fortune. * En un mot Jes 
honnêtes gens y apprendront à réuflir 
par des moyens honnêtes, & en même 
tems à démasquer les rufes, les fourbes 9 
& les perfidies des médians. Enfeigner 
à l'homme vertueux le moyen de s'avan- 
cer fans s^avilir & de paroître à la Cour 
Fans rougir de fa conduite , tel eft le 
but utile & refpeétable de cet Ouvrage. 
En eft -il un qui mérite davantage d'ê- 
tre entre les mains de tout le monde ? 
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TRAITÉ 

' DE LA 

POLITIQUE PRIVÉE. 



Chapitre I. 

Vues &? rcjjourccs différentes de ceux qui 
recherchent les faveurs de la Cour. 

TOut homme fenfé doit confidérer 
mûrement la fin qu'il fe propofe 
dans le genre de vie qu'il embraffe. 

Parmi ceux qui approchent de la Cour, 
tous n'ont pas les mêmes vues. Les uns 
fuivent l'efpoir du gain ; la manie des 
grandeurs entraîne les autres. Certaines 
ames font fenfibles au plaifir de dominer % 
plufieurs à celui d'opprimer & de nuire ; 
il s'en trouve peu qui n'ayent pour bue 
que la gloire du Prince , & l'avantage 

des fujets. - 

La carrière de la fortune n'eft ouverte 
aux Courtifans que par la faveur. C'eft 
donc à l'acquérir que doivent tendre tous 

A 



leurs foins , toutes leurs penfées. Pour 
parvenir aux bonnes grâces du Maître, 
il faut en être connu. Vos mœurs, vos 
a6tions,& mille moyens vous feront con- 
noître. 

L'approche du Prince efl: un ax^antage 
que la plupart doivent à leur naifîance, 
à leurs talens , à leurs emplois plus ou 
moins honorables , achetés, obtenus, ou 
héréditaires. Ceux de cette clafle ont 
franchi les premiers pas: difons mieux, 
ils ont fait la moitié du chemin. 

Ceux qui manquent de ces reffources 
trouvent l'entrée de la carrière plus pé- 
nible, mais quand une fois ils ont vain- 
cu cet obftacle, & que le Prince les re- 
connoît propres à fes vues, on les voie 
fouvent s'élever au deflus de tous les au- 
tres. Car étant partis d'un état de baf- 
fefle, ou du moins de médiocrité, ils 
font plus fournis, plus fouples,plus déter- 
minés à fuivre, à adorer les volontés d'un 
Maître , qu'ils regardent comme l'auteur 
de leur fortune , & peu s'en faut comme 
leur Dieu tutélaire. 

Il n'en eft pas ainfi des Grands qui 
font nés tels. Souvent la dignité de leurs 
charges, & la honte d'un reproche do- 
meftique les contraignent de préférer leur 
propre avis à celui du Souverain. A- 




joutez à ces raifons , que le Prince n'eft 
point porté à les élever trop haut ; Se 
cela, par une efpece de jaloufie & même 
d'appréhenfion ; parce qu'il eft à crain- 
dre que le pouvoir des Grands devenu 
fans mefure,ne mette enfin celui du Prin- 
ce en danger ; au lieu que le Prince peut 
toujours perdre à Ton gré celui qu'il a 
tiré du néant. Il fuffit qu'il lui retire un 
inftant fes bontés, foit par l'effet d'une 
inconftance aflez commune , foit à la 
perfuafion des Grands, qui voyent tou- 
jours d'un œil chagrin de tels gens mon- 
ter au faîte des honneurs. 

C'eft pourquoi les Princes fenfés fça- 
vent prefcri r e des bornes au pouvoir de 
ceux qu'ils fe plaifent à tirer de l'oubli; 
& ne confèrent point à un feul les rênes 
du Gouvernement, jufqu'à lui foumettre 
quelquefois les Grands-mêmes. Erreur fu* 

nefte à tant de Rois ! 

.... 

• — — i - — — . 

« •» 

C H A ? I T R E II. 

Deux, voyes conrlutfent à la faveur. 

DEnx voyes les plus connues con- 
duifent à la faveur. L'une eft ou- 
verte à ceux qui briguent les emplois 
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& les honneurs, & qui paflant fucceflîve- 
ment par tous les grades montent enfin 
au plus élevé. 

L'autre eft frayée par cette efpece de 
Courtifans non moins rufés qu'aétifs , 
qu'un génie infinuant rend plus propres 
aux intrigues privées & aux négocia- 
tions délicates. Cette dernière voye eft 
certainement la plus courte , & plufieurs 
font parvenus par elle à la plus éclatante 
faveur. Tel fut Mécène mptè$d f AuguS" 
te , & Saîhijîe auprès de Tibère : habi- 
les Courtifans , dont Tacite fait ainfi 
l'éloge. 

„ Salliîfie , quoiqu'il eût les honneurs à 
5 , fa difpofition, imita la retenue deMé- 
„ cene ; & fans être revêtu du titre de 
Sénateur, il furpafla de beaucoup en 
„ crédit les hommes Confulaires & déco- 
5, rés de Triomphes. Il s'écarta des cou* 
yf tûmes antiques par une délicatefle re- 
cherchée, qu'on pouvoit taxer de luxe 
& de magnificence; mais il ne perdit 
rien de cette vigueur d'efprit qui fait les 
„ grands hommes , & d'autant plus afti- 
„ ve en lui qu'elle paroifToit endormie 
„ dans la molleflk 

Le même Hiftorien dit pareillement de 
Mel!a: Jflu du même fang que les Gai* 
„ lions & lès Séncqucs, Mella s'abftint de 
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„ briguer les honneurs; & par une forte 
d'œconomie ambitieufe , s'efforça de 
„ furpafler le pouvoir des Confuls , en 
„ reftant lïmple Chevalier Romain ; per- 
„ fuadé que l'état d'intriguant étoic le 
„ plus court chemin pour parvenir aux 
richefles , & le moyen le plus fûr pour 
fonder fon crédit. 



Chapitre III. 

Moyens dîffêrens de fe faire çonnoître du 
Prince. 

IL eft plufieurs moyens de fe faire çon- 
noître du Prince, & deXonder fa fa- 
veur. Ces expédiens ne font pas toujours 
les mêmes , & changent fuivant l'efprit 
des Cours, le cara&ere du Souverain , en- 
fin félon les circonftances. On en a vu 
ui fe font produits d'eux -même*, par 
es actions frappantes , ou par l'éclat d'un 
mérite tranfcendant : d'autres fe préfen- 
tent à la Cour par la recommandation 
d'autrui ; & cette reflburce eft celle du 
plus grand nombre. 

Les Princes font placés par le fort dans 
im lieu fi éminent, ils font entourés, ou 
plutôt invertis d'un H amnd nombre de 
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Courtifans inquiets , que tout homme igno- 
ré aura des peines infinies à percer cet- 
te foule rivale, fi quelqu'un le prenant, 
pour ainlï dire , par la main , ne lui fraye 
la route, ou s'il ne fait de lui-même 
quelqu'a&ion éclatante, qui détourne fur' 
lui l'attention de la Cour & du Prince. 

On vante le trait d'un archite&e nom- 
mé Dinocrate ou Staficraîe qui vouloir fe 
faire connoître à' Alexandre le Grand, Re- 
buté généralement par tous les Seigneurs 
de fa fuite, il prit le parti de. fe préfen- 
ter lui - même à ce Monarque. Il fe dé- 
pouilla de fes habits , fe fit frotter d'hui- 
le , fe couronna de peuplier , arma fa 
main d'un celle , & revêtit fes épaules 
d'une peau de lion. Dans cet attirail 
bifarre, il courut s'offrir aux regards d'^f- 
lexandre. La nouveauté' du fpéftacle at- 
tira l'attention de tous les Courtifans & 
du Roi -même , qui commanda que cet 
homme fût amené devant lui. Quoique 
le Prince n'agréât point les Plans de l'ar- 
chite&e , il reçut cependant fes fervi- 
ces, & le fit inferire au nombre de feg 
Officiers. 

J'ai cité cette farce de Cour moim 
comme un exemple à fuivre , que com- 
me une preuve générale que ceux qui vi- 
vent ignorés ôc privés d'un Protecteur 
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qui les préfente, ne peuvent écarter la 
prefle des flatteurs que par un événement 
merveilleux, ou par une faillie furprenan* 
te qui mérite à Ion auteur ce que dit le 
Poëce: 

Digito monftrari & dicier hic eft. 
; ,Que chacun fe le montre & qu'on dife : Ccft lui. 



Chapitre IV. 

i 

Le Courtifan doit étudier Vhunieiir , le ca- 
ractère & les goûts du Maître. 



J j ront s'ils font lages , à bien connoî- 
tre l'humeur & le ton ,de celui qui com- 
mande. Cette étude doit auffi s'étendre 
fur ceux de fes Domeftiques qu'il écoute 
le plus, fur les Grands qu'il confidere, 6c 
enfin fur tous ceux dont le crédit peut 
être utile, ou qui font à portée de nuire 
par haine, par jaloufîe, par penchant , 
ou par inftigation. 

, Mais fur -tout il importe d'étudier le 
cara&ere & les goûts du Prince. Quoi- 
qu'il compofe fouvent fon naturel , il faut 
bien que 1 art foit quelquefois en défaut, 
& qu'en certaines occafions l'homme fe 
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montre tel qu'il eft. La Cour eft im 
Théâtre éclairé de toutes parts ; des 
Spectateurs toujours attentifs à ce qui s'y 
palTe , attendent que Tafteur s'y démasque , 
& trouvent enfin ce moment. Un inté- 
rêt preflant, une crife délicate forcent le 
Prince de quitter le perfonnage qu'il 

i'oue, &de reprendre fon être réel, Tibère 
e plus diflimulé des mortels ne put fi 
bien fe déguifer, que chaque jour ne tra- 
hît l'artifice. 

Les hommes en général , & particu- 
lièrement les Princes, différent 'à l'infini 
d'humeurs , de paflions & de caraétere. 
On peut cependant s'arrêter à deux ref- 
forts principaux: la vanité & le plaifir. 

Les objets de la vanité font la renom- 
mée , les richeffes , les fuccès &c. Obfervez 
fur tous ces points l'efprit, le pouvoir^ 
& la fituation du Prince : en un mot , 
travaillez à fon avantage. Qui fçait le 
rendre néceffaire a bientôt la clef de la 
faveur. 

. Les objets du plaifir ne font pas de 
moindre importance; & je confeillerois 
la recherche de cette voye comme la plus 
fûre, fi elle n'était fouvent indigne d'un 
honnête homme. Les Médians 'ne là 
çonnoiflent que trop , & ne tirent que 
trop d'avantages des paflions d'un Prince 

/ 
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vicieux. La foiblefle du Maître fait la 
force des corrupteurs. S'il eft naturelle- 
ment porté aux foupçons & à la méfian- 
ce, le plus vil Délateur pourra devenir 
tout-puiflant, pourvû qu'il ait Ja baflefle 
de concevoir un crime & la hardiefle de 
l'exécuter. Tel Séjan nous efl: dépeint 
dans Tacite: „ fon corps étoit fait à tous 
„ les travaux , fon génie prêt à touc en- 
„ treprendre; hypocrite adroit, calom- 
„ niateur atroce , miniftre fuperbe , & 
„ flatteur rampant cenfeur outré des 
„ vices, & les raflemblant tous. 

Les Princes adonnés à l'yvrognerie 
prennent en affection ceux de Jeurs Cour- 
tifans qui fe livrent au même excès. C'eit 
pour cette raifon que Tibère chériiToit 
Pomponius & Pi/on > comme on le peut 
voir dans la Vie de cet Empereur par 
Suétone : Dans cette corruption de 
„ mœurs générale , Tibère après avoir 
„ paffé à table une nuit entière & tout 
le lendemain , donna à l'un d'eux le 
Gouvernement de Syrie & nomma 
„ l'autre Préfet de la Ville. Il ajouta 
5, même à cette grâce des Lettres privi- 
„ légiées , par lesquelles il les recon* 
„ noiffoit pour fes amis de toutes les 
„ heures & pour fes Courtifans les plus 
„ agréables. 
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On lit encore dans l'hiftoire du même 
Tibère , qu'il préféra aux plus nobles per- 
fonnages de Rome dans le choix d'un 
Qucfteur un homme fans nom, Tans titre,, 
& qui n'eut jamais d autre mérite que 
d'avoir bû dans un repas, à la prière de 
l'Empereur , la mefure de Vin appellée N 
Amphore. 

Une fympathie de mêmes plaifirs atta- 
cha Néron à Tigellin y & le détermina à 
en faire fon premier favori, & le Com- 
pagnon de fes délices. Il établit;, de mê- 
me Pétrone arbitre de la dclicatefle , & 
ne trouva plus rien d'élégant ni de volup- 
tueux , que fur la foi de Pétrone. Par 
de pareils principes Commode & Hèlioga^ 
baie n'accordoient les honneurs qu'à ceux 
qui comme eux fe plongeoient dans tous 
les désordres. 

• Mutien devint le favori de fyfpàficn 
moins par fa fidélité pour fon maître, 
& fa capacité pour les affaires, que par 
les moyens qu'il lui fuggéra de fatisfairc 
fon extrême avarice. 

lfaac F Ange Si prit aufli de l'amitié la 
plus vive pour un Préfet de l'Epargne, 
jeune homme à peine formé & qui ne 
fçavoit pas même écrire, mais dont il 
tiroit fous main de grandes fommes ; en* 
trant indignement avec lui dans le par- 
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tage des taxes qu'il levoit fur toutes 
les charges, & fur tous les honneurs. 

Un autre Empereur (c'étoit Manuel 
Comn'ene) cherchoit un exaéleur févere 
qui excellât dans l'art de fouler le Peu- 
ple, & qui pût fuffire à la foif infatia- 
ble qu'il avoit pour les richefTes. Son 
choix • tomba fur Jean Pucius homme 
dur, chagrin, intraitable, 

„ Et dont le regard feul annonçoitun impôt. 

Pour reconnoître les fervices de ce 
vil miniftre , il éleva fon autorité '\s 
un fi haut point, que non feulement il 
furpaffoit en pouvoir les plus grands de 
la Cour , mais qu'il ofoit encore abroger 
les Edits du Prince , & les décrets du 
Sénat. Non content de cette audace , 
fous le prétexte fpécieux d'œconomie , il 
retrancha plufieurs Emplois très - confidéw 
rables , & entre autres une place de Gar» 
de des Trirèmes (*) , la charge de FEm- • 
pire la plus importante. 

(*•) TriTcmtum cuftodia. 
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Cma?itre V. • . 

* 

Ceux qui veulent plaire aux Rois doivent fe 
, plier à leurs penchans: Maxime révoltante 
four F homme vertueux , mais qui ne doit 
pas néanmoins lui interdire la Cour. . 

C'eft une vérité reconnue & prouvée 
par des exemples mémorables: que 
ceux qui veulent plaire aux Rois doivent 
fc plier à leurs penchans. Cette maxime 
révoltera bien des gens vertueux. Ils ne 
verront plus qu'avec horreur le chemin 
qui conduit à la faveur des Princes, s'il 
faut néceffairement époufer leurs inclina- 
tions, oui prefque toujours s'éloignent 
de l'étroit fentier de la vertu. 

Je conviens que celui qui fe propofe 
de vivre fans foibleffe , & pour qui le 
commerce des hommes artificieux n'a 
rien que de révoltant; j'avoue, dis -je, 
qu'un tel homme fera mieux d'évicer la 
Cour, cette Syrene dangereufe, qui n'a 
que trop fouvent féduit l'innocence & 
corrompu les mœurs. Parcourez FHiftoi- 
re; elle en offrira plus d'une preuve., 

Sous l'Empire de Vakntinicn^ Fejlinus 
avoit gouverné l'Afie avec une intégrité, 
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une douceur & une retenue dignes de fa 
haute renommée. Longtems irréprocha- 
ble, il s'étoit récrié contre les cruautés 
que s Maximin exerçoit tous les jours pour 
augmenter fon crédit & Tes richefles. 
Mais voyant que cette conduite criminel- 
le avoit enfin élevé ce concurrent au 
grade de Chef des Cohortes Prétoriennes f 
le fécond porte de l'Empire , il changea 
tout- à- coup de mœurs, & fui vit ^exem- 
ple de Maximin. 

Jean Pucius dont on a déjà fait men- 
tion, s'étoit comporté quelque tems avec 
une fagefle exemplaire , retenant par fa 
conduite auftere Tinjufte rapacité du 
Maître. Mais enfin l'appas de l'or le 
corrompit ; il ne céda en avarice à au- 
cun autre Miniftre, & les furpaflTa tous. 
L'appui de l'équité en devint le perfécu- 
teur. Il invita fes amis k le prendre 
pour modèle , & plufieurs le fuivirent. 
Ceux qui eurent le courage de tenir en- 
core à leurs anciens principes, n'oferent 
s'oppofer à fes injuftices , ni les lui re- 
procher. Le pouvoir des méchans en- 
chaînoit l'innocence, & la crainte étouf- 
foit fes cris. 

AriflUe conftitué à la garde du Tréfor 
public, s'attacha en honnête homme à 
remplir fidèlement les devoirs de fa char- 
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ge. Il veilla à la confervation des. de- 
niers, & s'oppofa hardiment aux rapines 
des autres gardiens de l'Epargne; mais il 
s'en fit autant d'ennemis perfonnels, qui 
l'accuferent derant le Peuple d'Athène 
du plus infigne pèculat. ÀriJIUe , non 
fans peine, échappa à la condamnation. 
Sauvé de ce péril , & revêtu du même 
Office, il imita fes devanciers, entra de 
connivence dans toutes les fraudes de fes 
Collègues , & depuis ne trouva plus per- 
fonne qui lui difputât la qualité d'homme 
intègre. 

Ces métamorphofes fcandaleufes font 
affez fréquentes à la Cour. L'ufage les 
autorife, le mépris des bonnes mœurs y 
fol! ici te, l'arrogance des méchans y dé- 
termine; & l'intérêt les rend néceflaires 
fous un Prince foible & licencieux. 

Cependant quelque dangereufe que foit 
la Cour, il n'cffc pas du devoir d'un bon 
.Citoyen de s'en interdire l'approche. Il 
eft des hommes nés propres à fes diffé- 
rens emplois , qui ne peuvent s'en écar- 
ter fans fe manquer à eux-mêmes, à leur 
famille & à l'Etat. Le meilleur Patriote 
peut appliquer fon génie à y réuflir,dans 
le deffein de protéger les bons, & pour 
écarter de l'oreille des Rois les confeils 
des méchans. Ces motifs font trop lou- 

i 
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ables; & plût au ciel que les Princes 
euflent fouvent à leur fuite de pareils 
Courtifans! L'état d'homme de Cour peut 
donc convenir à l'homme vertueux , mê- 
me fous les Tyrans les plus injufles. S'il 
ne peut faire tout le bien qu'il defire , 
au moins par fon crédit peut -il quelque- 
fois empêcher le mal. Si le maître au 
contraire eft équitable & bienfaifant ; quel 
azyle plus digne d'un homme de bien que 
la Cour d'un tel Prince? 

C'eft ainfi qu'on a vu des Citoyens dés- 
intérelTés briguer des charges importan- 
tes , & prendre en main le timon des af- 
faires. Ces mêmes raifons , comme je 
l'ai dit, fubfifteront encore à l'égard des 
Princes les plus dénaturés & les plus indi- 
gnes du Trône, Car fi l'on n'ofe alors 
s'oppofer en face aux injuftices du Ty- 
ran, on peut du moins par quelque arti- 
fice les mitiger, enforte qu'il en réfultc 
un moindre inconvénient. 

Burrhus & Sènequc , dans des circonftan- 
ces de cette nature , fe comportèrent 
en bons Citoyens , non moins qu'en a- 
droits Politiques. Ces fages gouverneurs 
de la jeunefle de Néron reconnurent le 
penchant effréné & invincible qui l'en- 
traînoit au vice Pour le détourner de 
fonger à corrompre les honnêtes femmes 
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de Rome, ils firent tombef fa paflîon fur 
une Courtifanne. Ils allèrent même juf- 
qu'à lui donner un rival, qui en jouoit 
parfaitement le rôle, & qui donnoit en 
public à cette Maî trèfle des préfens fur 
Jefquels l'Empereur enchériflbit fecret- 
tement. ( 

C'eft ainfi qu'un homme vertueux fçau- 
ra tourner à bien le luxe, la licence, & 
les confeils pervers. Car le mal qu'on 
détourne doit être réputé pour un bien.. 



Chapitre VI. 

■ 

Exemples de perfonnes fages .&? verîueufes 
. qui ont fçu plaire aux Grands , fans 
flatter honteufement leurs pajjlons. 

MAis, dira-t-on 5 il arrive rarement 
qu'un Prince dépravé recherche le 
commerce d'un homme vertueux. J'a- 
voue que ce n'efl: pas l'ordinaire : cepen- 
dant il n'efl gueres de Cours, même des 
plus corrompues , où quelques gens eftima- 
bles ne cherchent à s'élever, par le defir 
ardent de faire du bien , & de s'oppofer 
à la corruption du fiecle. Ceux qui font 
allez généreux pour prendre ce parti , 
ne font point difficulté de frapper à plus 

d'une 
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d'ufie porté, & de s appuyer de la pro* 
tection des Grands. Ils ont pour eux 
l'exemple de Lépïdut ce Philofôphe. de 
Cour que Tacite propofe paur modèle 
aux honnêtes Courtifans. „ il avoit fçu 

trouver un jufte tempérament y enfcr- 
„ te que fans irriter le PrinGe par une 
„ auftérité fauvage , il n'avoit riea de 
5 , cette complaifance baffe , qui ne rougit 
i% point de flatter les paffions. 

Lifez encore dans lë même Tacite le 
portrait de Labéon : &: de Capiton. 4 , Cet 
D âge , dit - il ^ pf oduiflt deux illuftres 
f , perfonnages , Labèon fi vanté par fa H* 
„ berté, républicaine; Capiton, plus fou- 
„ pie auprès des Grands , mieux venu à 
u la Cour. * i 

Il faut convenir qu'un galant homme 
trouve plus d'obftacles à parvenir à la 
faveur , qu'un homme fans préjugés. Mais 
le fuccès en eft plus honorable, &|bien 
plus fatisfaifant. Si cet homme rare a 
la prudence de fouffrir de bonne grâce ce 
qu'il ne pourra empêcher, il eft impolïï* 
ble qu'il ne furmonte à la fin i'averfioh 
du Prince le plus farouche ♦ qu'il ne lui 
plaife même , & ne gagne fa confiance* 
Un mauvais Prince connoît plus que tout 
autre la, perfidie & l'ingratitude des Mé* 

chansj il eft.dgnc foiivent contraint de 

B 
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I 

fe fier aux bons , dont la fidélité n'efl: 
point équivoque. 

Aufli Sallufte & Mécène confeilloient- 
ils l'un à Jules Cèfar , l'autre à Augufte , de 
rechercher l'afFeéHon des gens vertueux, 
les affurant qu'ils n'auroient jamais rien à 
craindre de tels amis, qui tenoient à leur 
devoir par l'amour -propre & par l'hon- 
neur, liens beaucoup plus forts que ceux 
des menaces & que la crainte" des châ- 
timens. 

Les Médians, qui forment toujours le 
plus grand nombre, cherchent à faire leur 
cour par deux moyens principaux. Le 
premier , c'efi: la flatterie , amorce fi 
vieille & jamais ufée ; le fécond, c'efl: 
l'obéiffance fervile,&la prompte réfigna- 
tion à exécuter aveuglément tout ce qu'il 
plaira au Prince d'ordonner. 

Il efl des Rois pervers qui ne font 
point fâchés de voir auprès d'eux ua 
nomme plus dépravé , en comparailbn 
duquel ils puiflent paffer pour vertueux. 
Quelques-uns même portent l'égarement 
jufqu'à croire que de fcélérats à fcélé- 
rats il y a plus de fureté pour eux que 
de la part de gens d'un caraftere oppofé. 

On prelToit Denis d'exiler un homme 
dont les crimes faifoient horreur aux Mé- 
dians même. Le Tyran répondit qu'il 
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le garderoit à fa Cour , afin de n'être pas 
lui - même l'homme le plus dcîejlé de Sy 
racufe. 

m J ay dit que ceux qui fe fehtent vi- 
cieux aiment à fe trouver vertueux par 
comparaifon. Une preuve de cette maxi- 
me, c'efl la polkigue qu'ont eu certains 
Princes dé fe choinr au Thrône des Suc*» 
cefleurs moins bons ou plus méchatis 
qu'eux. Tout le monde croit avec Ta- 
cite Q^iAugufte en laifTant l'Empire à Ti- 
bère, & Tibère en le livrant "à Caligula , 
n'eurent jamais d'autres principes. 

Un Courtifari vertueux doit fur- tout 
prendre garde aux paroles qui lui échap- 
pent. Ou règne la licence , les hommes les 
plus aufteres font le moins reçus à la cenfu- 
re. Le divin Platon paya cher une pareille 
liberté. Le Tyran de Syracufe le fit ven- 
dre dans Tlfle de Crète. Des Philofo- 
phes qui le rachetèrent l'avertirent de ne 
plus parler à la Cour y ou d'en parler le 
langage. ■ \ \ y 

Calliftene alloit partir à la fuite à' A* 
lexandre. Arijlote lui dit : „ Ne parlez 
„ point , ou parlez peu , Se ne parlez 
„ que pour plaire. Craignez celui qui 
5, fur le bord de fes lèvres, tient fufpen- 
„ du Parrêt de votre mort. ' \ 
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Chapitre VII. ■ 1 

» • • * 

! 

Avec quelle adïejjc on doit louer les Princes. 

G'Eft une règle indifpenfable, il faut 
flatter les Princes ; mais toute ma- 
, niere de les flatter n'eft pas bonne. Des 
éloges mal-adroits tiennent fouvent lieu 
d'injure* Tibère même s'en fatigua. Cet 
Empereur au fortir du Sénat, s'écrioit 
chaque jour: 0 vil troupeau de flat» 
teurs! 

Il efl: donc plus pernicieux de louer 
mal , que de ne point louer du tout. La 
flatterie trop ouverte rend fon auteur fuf- 
peét. Elle avertit la raifon de fe tenir 
en garde, en lui indiquant le deflein d'u- 
ne furprife. Il faudroit qu'elle prît tou- 

J'ours l'habit de la vérité , & que la li- 
ierté luifervît d'organe. Voilà le feul 
moyen de perfuader par elle les Princes 
les plus éclairés, & de mettre à couvert • 
leur amour-propre & notre crédit. 

Créfus privé du trône , avoit eu le tems 
de connoître ce qui plaît le plus aux Sou- 
verains. Cambije % Roi de Perfe, deman- 
dojt en fa piélence aux Seigneurs de fa? 
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Cour, quelle comparaifon ils faifoient de 
lui à fon Pere Cyrus. Ils répondirent 
tous à - peu - près dans les mêmes termes: 
qu'ils le jugeoient bien au deflus de 
Cyrus pour avoir joint au Royaume de 
„ Perfe le Trône d'Egypte & l'Empire 
„ de la Mer. " Çréfus contraint de par- 
ler à fon tour , déclara Cambifc inférieur 
à fon Pere y en ce qu'il riavoit point com- 
me, Cyrus un fils égal à lui-même. La 
liberté de cette réponfe rendit la flatterie 
plus piquante & chatouilla d'autant plus 
la vanité dç, Cambife. 

Nous lifons dans Tacite un trait du mê- 
me genre. Mejfala propofa aux Séna- 
teurs de renouveller tous les ans le fer- 
ment de fidélité à Tibère. Interrogé 
par ce Prince : 5> fi c'étoit par fon or- 
dre qu'il ouvroit cet avis ; il répon- 
„ dit que c'étoit d'un mouvement libre 
„ & de fa propre volonté ; que dans 
„ ce qui concernoit l'intérêt de l'Etat, 
„ il ne confuitoit jamais que fon zèle, 
„ dût- il encourir la disgrâce du Mai- 
v tre". Voilà le triomphe de la flat- 
terie. Le même Hiflorien me fournira 
encore un autre exemple remarquable. 
Un Chevalier Romain (*) fut accule 

, M » • 

(*) Likius Ennius. . 
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du crime de lèze - Majefté pour avoir 
vendu , parmi d'autres effets , quelques 
portraits de l'Empereur. Le Prince dé- 
fendit qu'op pourfuivît l'accufation. At- 
teius Capiton , par une liberté feinte, 's'é- 
leva contre la clémence de Tibère ; fai- 
fant valoir tantôt les droits & la puif- 
fince des tribunaux , & tantôt la Ma- 
jelté de l'Empire, violée, difoit-il , dans 
la perfonne de Céfar. 



Chapitre VIII. 

Il faut éviter de confeiller les Princes , 
furtout dans leurs projets criminels ou 
dangereux. 

LE Courtifan doit éviter de confeil- 
ler les Princes , en fût-il prcfle , 
ne pût -il même s'en défendre honnête* 
ment. Il Jes doit fuppofer tous à -peu- 
près femblables à Xcrcès allant porter Ja 
guerre en Grèce. Ce Roi fuperbe con- 
voqua les Chefs de l'Afie, comme pour 
les confulter au fujet de cette expédition. 
„ Princes, leur dit -il, je vous ai fait 
„ afTembler pour donner à connoître que 
ce n'efl: pas par un vain caprice , 
„ mais par votre avis que je marche con- 
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;> tre les Grecs. Souvenez - vous cepen- 
„ dant que j'ay moins befoin de vos 
>, confeils que de votre obéiflance. 

Cambife prédécefleur de Xercis voulut 
époufer fa propre fœur. Il demanda à 
fon Confeil „ fi quelque loi des Pertes 
„ défendoit un tel mariage". Les Mi- 
niftres perfuadés que le Roi faifoit cette 
queflion pour fonder leurs fentirnens 8c 
non pour éclaircir fes doutes , répondi- 
rent : qu'aucune loi du Royaume n'a- 
„ voit encore pourvu au cas aéluel , ex- 
„ cepté celle qui permettoit aux Rois 
„ d'agir à leutgré. 

Deux Têtes couronnées nous ont fourni 
les exemples précédens; un homme à qui 
il ne manqua que le titre de Roi va nous 
donner le troifieme. 

Après la mort de Ferdinand , le Pape 
& Cèfar Maximilien pouflbient Charles 
d'Autriche alors occupé contre la Flan- 
dre , à fe faire reconnoître Roi d'Efpa- 
gne. Les Grands furent convoqués. Le 
Cardinal d&Ximenis, avec fon éloquence 
ordinaire , leur expofa la fituation des 
chofes, & juflifia par la nature des cir- 
conftances la nouveauté du choix qu'il 
indiquoit. Le Confeil des Grands, par 
un attachement fidèle aux anciennes con- 
ftitutions de l'Etat & aux intérêts de lt 
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Rçine, s'oppofa aflez fortement à la no 
mination de Charles, Ximenès, l'œil en 
feu, s'élance de fon fiége, 6c déclare aux 
Grands aflemblés : „ que le choix d'un 
•», fucceffeur n'étoit point à délibérer ; 
*, que leurs confultations fur ce point é- 

toient fuperflues ; qu'un Roi pour 
>, prendre pofleflîon de fes Etats ne de- 
9 % mandoit point l'avis de fes fujets ; que 
5, fi on les avoit convoqués , c'étoit 
, % moins par néceflité que pour leur of- 
>, frir l'occafion de faire leur cour au 

nouveau Monarque ; qu'ils pou voient 

donc disputer entre eux d'obéiflance 
, , & non de fuffrages ; mais que puif- 

qu'ils avoient pris pour un droit la 
* 3 , grâce qu'on leur avoit faite , il n'at- 

tendroit pas leur approbation pour 
„ couronner Charles d'Autriche, & qu'il 

alloit de ce pas le proclamer Roi dans 
„ Madrid, afin que toutes les villes du 
„ Royaume fuiv.iflent l'exemple de la 
M Capitale. 

Les Princes qui fçavent l'être, font au 
fait de ces moyens rapides qui tranchent 
toute difficulté. En général , le Maître 
ne met une affaire en queftion que pour 
entraîner tous les avis. Quelques-uns t 
çomme Tibère 9 n'en ufent ainfi que pour 
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découvrir les intentions feçrette», Le 
Courcifan doit donc aufli fonder l'efpric 
<Ju Prince & répondre en conféquence. 

Si le Prince propofe un doute, il efl: 
prudent de voir l'objet fous le même jour. 
On doit enfuite pefer également le pour 
& le contre, & propofer avec tant d'art 
le confeil que vous voulez faire pafTer, 

Sue le Prince puifTe fe figurer qu'il s'y eft 
éterminé de fon propre mouvement. S'il 
n'a point encore pris de parti , la voye 
de délibération ne vous rend point ref- 
ponfable de celui qu'il prendra , ou qu'il 
croira prendre, 

Par ce moyen , on épargne au Prince 
la honte de rougir de fon infériorité. On 
fçait qu'ils font fufceptibles de cette fauf- 
fe délicatefle. Souvent cette mauvaife 
honte les fait jetter dans un parti oppo- 
fé : Ici , c'efl le contraire. Vous leur 
laiflez tout l'avantage, & vous évitez de 
plus le danger que court tout confeiller 
téméraire, quand les chofes prennent une 
tournure fâcheufe. 

Si le Prince après vous avoir écouté 
s'en tient à fon premier avis , & qu'en- 
fuite il échoue; alors, il reconnoîtra que 
tel Courtifan fut fage d'avoir prévû le 
mal sivant qu'il fût fans remède. 

?5 
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Etes - vous confulté fur un projet cri- , 
minel? cherchez quelque prétexte pour 
gagner du tems. Demandez aufli qu'on 
appelle un tiers, de crainte de juger trop 
inconfidérément fur une affaire de cette 
importance , où la gloire du Prince & 
l'intérêt de l'Etat peuvent courir un grand 

danger. . , 

Burrbus par le premier moyen de tour- 
na Néron du parricide. Il promît d'im. 
molcr lui-même Jgrippine fi Ton prou- 
voit qu'elle fût coupable. Tandis qu'on 
examinoit le délit, la colère du Juge fe 
calma. Néron appaifé pour l'heure, aif- 
féra du moins a un autre tems l'exécu- 
tion de fon crime. 

Cette méthode n'a pas lieu dans tou- 
tes les délibérations; ne l'employez que 
dans celles de cette nature. Mais avant 
de vous réfoudre à temporifer , il faut 
connoître l'efprit du Prince & fçavoir 
fi le délai lui convient. Il eft des na- 
turels emportés & fougueux pour qai 
tout retardement eft une offenfe. Sor- 
tez alors par quelque autre porte, Se 
prenez avis du moment. 
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Chapitre IX. 

Conduite quil faut tenir lorsqu'un Prince 
violent demande f exécution d'un crime ou 
d'une entreprise mal conçue. 

AVec les Princes d'un naturel impa- 
tient , il faut fe décider à Tir- 
itanc même, & pendre (comme on die; 
[on parti en brave. Souvent c'efl moins 
un confcil qu'on vous demande que ' 
l'exécution même d'une crime. Si vous 
ne pouvez pas reculer, fauvez-vous par 
le choix des moyens. Contraint de pa- 
roi tre approuver le projet, propofez de* 
expédiens plus faciles, plus prudens, &c 
qui s'accordant mieux avec les idées de 1 
l'équité, foient moins préjudiciables au 
Prince & à vous-même. S'il n'efl: abfo- 
lument aveuglé, ne doutez point qu'il 
n'entre avec plaifir dans ces vues de mé- 
nagement. Le trouvez -vous fufeeptibli 
de cette modération? croyez qu'il n effc 
pas loin de renoncer entièrement au 
crime. 

Plus le Prince fera impatient & diffi- 
cile à traiter , plus il faudra employer 
d'artifices & donner à vos exeufes l'ap* 
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parence du zèle & de l'empreflement. ^ 

Si ce que le Maître propofe eft plein 
de difficultés & d'inconvéniens fenfibjes , 
le Confeiller fignalera fa prudencé en 
faifant voir tous les rifques d'un tel def- 
fein. Qu'il s'attache pour lors à diffé- 
rer le mal. Le tems change bien des 
chofes ; & de tels projets refroidis a-\ 
vortent prefque toujours. Le Prince 
lui-même y renonce & en reconnoît 
rabfufdité. 

Souvent aufli , ce qu'il propofe eft 
bon en foi, mais doit néceflairement é- 
prouver de longues difficultés , & des 
embarras infurmontables : gardez -vous 
d'embarquer les Princes dans de pareilles 
avantures. Laiflez-les fe rebuter d'eux- 
mêmes à la vue des dangers , & ne vous 
rendez point refponfable des rifques de 
la mer par un tems orageux. Il arrive 
mais rarement que le Prince confie à un 
homme de probité l'exécution d'un for- 
fait. Le cas eft épineux. Car le crime 
eft quelquefois de nature ri ne fouffrir ni 
retardement , ni confultation , ni furtout 
dé refus. Le malheur des tems , la fûre- 
té de l'Etat & mille maux à craindre l'ont 
rendu néceflaire. Burrhus dans cette ex* 
çrémicé , confulté une féconde fois par 
Néron fur le meurtre de* l'Impératrice fa 
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Mère , garda longtems le filence. En- 
fin ce Miniftre rélîéchiflant qu'une fem- 
me de la trempe $ Agrippinc en devien- 
droit plus intraitable & plus vindicatif 
ve , lorfqu'un pareil complot feroit é- 
venté; Butrhus (dis -je; fcn frémiflant, 
foufcrivit au crime. 

Lifons ce fait curieux dans Tacite au 
quatrième livre des Annales : „ Tous 

deux fe tûrent longtems devant l'Em- 
„ pereur, craignant de le difluader en 
„ vain. Sïncquc le premier regarda fon 
„ Collègue comme pour lui demander à 
„ qui Ton confieroit l'exécution. Bur~ 

rbus répondit: que les Cohortes Pré- 
w toriennes étoient trop attachées à la 
? , maifon des Céfars & à la mémoire 
„ de Gcrmanicuf , pour en attendre con- 
„ tre fa fille aucun ^ attentat ; qu'Anicé- 
„ tus s'en, phargeroit. 

Ainfi Burrhusy le févere Burrhus prê- 
ta les mains au parricide. 

Plufîeurs Courtifans mettent en ufage 
un moyen allez ingénieux de corriger 
les Princes & de les inftruire: fc'efb de 
leur raconter des faits vrais ou fuppo- 
fés , & de faire pafTer dans leur ame des 
vérités férieufes , revêtues de couleurs 
agréables. Mais cet art demande de 
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grands ménagemens. Les Princes n'ai* 
ment point à fervir d'argumens aux a- 
pologues. Tout efl perdu s'ils s'aper- 
çoivent qu'on les joue. Tibère reçut 
très-mal la tragédie d'Jtrée par Scaurus. 
Domitien crut fe reconnoître dans un 
ouvrage à'Helvidius au divorce de Pâris 
& d'OeHùne. : 

Il efl bon que ces fortes d'ail ufions 
ne quadrent point fi parfaitement avec 
le Prince , qu'on n'y infère aulîi des 
traits vagues & indéterminés , à la fa- 
veur desquels les perfonnalités disparoif- 
fent. Le moyen le plus adroit pour 
fauver l'application trop direfte , eft que 
les préceptes que vous préfentez au Prin- 
ce foient plutôt la bordure que le fond 
même de votre fujet. Les grâces ingé- 
nues d'un discpurs libre feront goûter la 
morale la plus auftere, L'Eloquence la 
plus fofte , les raifons les plus folides 
combattroient en vain contre la honte 
de céder. 

Peu de Courtifans pofledent l'art mer- 
veilleux de réprimer les paflions des Prin- 
ces en paroifTant y déférer. Cette fcien- 
ce n'eft pas l'étude d'un jour. Les pré- 
ceptes que j'en pourrois donner ne fuffi- 
roient pas poùr toutes les circonftances. 



Le befoin eft un grand maître , & la 
néceflitc fuggere quelquefois les expé- 
diens les plus fages. Dans les cas im- 

{)révus , peut -êt'ré faut -il s'en fier à 
'occafion & mefurer l'eflbr de fon ef- 
prit à l'extrémité des périls. 

Eft-il abfolument de votre devoir de 
vous oppofer aux effets des pallions qui 
dominent le Prince? alors, s il éfl polii- 
ble , fufcitez-lui une paflion contraire, 
qui mette l'autre èn équilibre , & qui 
tienne fon ame dans, un combat égal. A 
l'intérêt oppofcz l'ambition , la vanité 
à l'avarice , la crainte à la fureur &c. 
Mais quelle paflion oppoferons-nous à l'a- 
mour? la haine, ou l'amour même. 



Chapitre X. 

i ■ 

- . • 

Importance de bien connoîîre le naturel des 
Princes y pour parler ou agir à propos. 

Ï> Our parvenir à la perfuallon , il im- 
porte de connoître le naturel des 
inces. Ils font tous à- peu -près de la 
même trempe; & cependant ils différent 
à l'infini dans cette reffemblance. Car 
leurs penchant , quoiqu'alTez volontiers les 
mêmes , ne font point chez les uns au 



même degré qué chez les autres, & fou£ 
frent mille combinaifons diverfes , qui 
toutes méritent une étude particulière. 

Le Prince fujet à la bile le fera aufli à' 
la colère. Brusque dans fes aétions, fu- 
perbe dans fes idées , il aimera l'obéi flan* 
ce prompte , & la moindre réfiftance al- 
lumer fa fureur. Téméraire dans l'en- . 
treprife , impatient dans l'exécution , il 
rejettera avec mépris tout avis contraire 
au fien. Prompt à faire injure , & prêt 
à réparer fes torts , pourvu qu'on s'y 
foumette, il pardonne rarement à Toffen- 
fé qui fe plaint > & perd fouvent le mal- 
heureux pour punir fon reproche , ou 
pour le prévenir. iro , 111 « 

Le Courtifan placé dans une pareille 
Cour , doit avoir les oreilles toujours at- 
tentives y & les yeux inceflamment ou- 
verts. Qu'il fonge à obéir fans réplique , 
& fans retardement. Qu'il craigne de 
contredire un Prince qui tient à fon dpi- 
nion , & pour qui un meilleur avis efl: un 
affroht impardonnable. Qu'il fe foumet- 
te fans murmure à tous les minifteres où 
celui qui commande daignera l'employer, 
même à ceux qui paroîtroient bleiTer la 
dignité de fon Etat. S'il plaît au Prin- 
ce^de. lui nuire , qu'il fe hâte d'oublier 

1 in- 
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I injure, 8c qu'il n'ci> marque que plus de 
zèle. Que les avis lui donne n'ayent 
jamais Pair de préceptes. Qu'il ne l'a- 
borde point dans un moment d'humeur. 

II eft des tems où tout femble odieux, 
grands & petits , favoris même. Nul 
art dans ces inftans ne peut parer notre 
disgrâce. 

Fuyez encore la familiarité. Elle prend 
fouvent auprès des Rois la forme de Tir- 
révérence. Ainfî quelque liberté qu'on 
vous donne , n'en prenez jamais trop. 
Ne jouez point avec ces lions ; ils ont 
des intervalles de douceur, mais une mou- 
.che les met en furie. 
:t Les hommes fanguins font le plus fou- 
vent d'une humeur agréable. Amateurs 
du plaifir & de l'enjouement , ils fuyent 
l'embarras des affaires graves > & haïlTent 
mortellement toute efpece de diflention. 
La paix fait leur charme ; le repos eft 
leur élément. De tels Princes remettent 
volontiers en d'autres mains le poids de 
l'adminiftration , & fupportent avec cha- 
grin les querelles qui s'élèvent entre leurs 
miniftres. L'humanité, le penchant à 
rire, l'éloignement à nuire, l'oubli des 
injures faites ou reçues-, la libéralité &c. 
tel eft alTez généralement leur caraétere. 
. v A leur Cour, évitez d'agiter fouvent 

C 
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des queftions férieufes. Eufliez-vous a 
délibérer avec eux fur les matières les 
plus importantes; laiffez-vous appeller, 
& fouvenez-vous que le plaifir etl tou- 
jours leur affaire principale. Si vous 
agiffiez autrement , vous éprouveriez bien- 
tôt ce qu'on rifque à troubler l'oiliveté 
des Princes , & à blefler la honte qu'ils 
ont d'ordinaire à être furpris en certaines 
occafions par des yeux importuns. 

Philippe Roi de Macédoine étant â 
jouer dans fon appartement, on annonça 
Antipater. Le Roi confus & troublé d'ê- 
tre expofé à être vû par un tel homme 
dans une occupation puérile, quitta promp- 
tement la balle qu'il tenoit & te cacha 
fous fon lit. Chacun a fon rôle à la Cour. 
Les perfonnages les plus graves 8c les 
plus en crédit dans les affaires importan- 
tes cèdent le pas aux inférieurs dans cel- 
les d'agrément, pareequ'elles ne veuléht 
point de gravité. - ■ - 

Ceux qui par un heureux naturel le 
trouvent aufli proprés âux amufemens des 
Princes, qu'à leurs affaires eflentielles, 
font fiirs dé parvenir à une haute faveur. 
Il faut cependant qu'ils prennent garde 

3u'en s'oubîiant avec le Prince , ils ne 
onnent lieu à quelque autre de s'oublier 
avec eiti. Apprivoiféz quelquefois vo- 



tre dignité; mais n'y dérogez jamais 

Les Princes d'une humeur mélancoli- 
que font lents à prendre un parti, em- 
barafles dans l'exécution , penfifs , dé- 
fians, foupçonneux , malins, & fouvenc 
traîtres. Leurs paroles font équivoques, 
leur filence même eft apprêté. Ils par- 
lent moins pour vous faire connoître leur 
penfée, que pour pénétrer la votre. Tou- 
jours diflimulés, ils haïflent la franchife 
dans autrui. Ils cherchent la folitude & 
ne fe laifTent approcher qu'à regret. Leur 
amitié, s'ils en ont, eft toujours froide 
& fans vigueur ; mais leur haine va tou- 
jours à l'excès. Ils ne quittent point une 
idée de vengeance , & la réconciliation 
la plus apparente ne met point leurs vic- 
times à l'abri de leur couroux. 

Avec de tels cara6leres, foyez toujours 
circonfpeét, 6c payez-les de la même mé- 
fiance. Retenez furtout votre langue, & 
ne hazardez rien d'indifcret. Il faut avec 
eux fe taire , ou ne parler que forcé- 
ment , & fe montrer plutôt prodigue 
qu'avare de fournirons. Gardez de les 
contredire, de peur que l'amour - propre 
choqué n'allume à l'inflant leur bile, tou- 
jours prompte à prendre feu. Ne leur 
demandez rien avec importunité , furtout 
quand vous prévoyez un refus. On court 
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plus d'un rifque à être refufé. Un Prin- 
ce tel que ceux que je dépeins, fuppofe 
volontiers du dépit à £elui qu'il rejette: 
& s'il eft une fois prévenu de cette pen- 
fée, nul artifice enluite ne pourra la dé- 
truire. Car les Princes comme les au- 
tres hommes jugent des autres par eux- 
mêmes. 



Chapitre XI. 

• . - . 

Les mœurs des Princes varient , mais e'eft 
moins leur caractère qui change, que les 
circonstances qui le dévelopent. 

CE que nous avons dit de l'humeur 
apparente des Princes n'a pas lieu- 
en toute occafion. Les années , les ma- 
ladies , les affaires , changent le tempéra- 
ment ; l'humeur , le caractère font fujets 
aux mêmes vicifîitudes. 

La guerre eft- elle déclarée? Le Prince 
accueille les militaires: La Paix revient, 
leur crédit baifle. Le Prince change de 
rôle félon les tems, félon les circonftan- 
ces. Voyez la conduite^de Tibère dans 
Tacite. 

5 , Ses mœurs varièrent au gré des fai- 
n fons. 11 fut digne en effet de fa bon- 
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„ ne réputation fous ff-mpire tfAugufle. 
„ Il garda encore le masque de la vertu 

tant que Dru/us & Germanicus virent le 
„ jour. Sa vie fut un mélange de bon- 
„ nés & mauvaifes a&ions avant la mort 
„ de fa Mere. Ses inclinations honceu- 
„ fes n'allèrent point encore jusqu'à la 

cruauté tant qu'il aima ou redouta Sè- 
„ jan. Enfin renonçant à toute pudeur 
„ & à tout fcrupule, il fe précipita dans 
„ un abîme de crimes , dès qu'il n'eut 
, f plus d'autre guide que lui-même. 

PeJJennius difoit judicieufement de Ca- 
Ugula : qu'il n'y eut jamais de meilleur 
fujec ni de plus méchant maître. 

Il eft incroyable combien Marins & 
Siîla changeront fucceflivement d'inclina- 
tions ; & l'on doute avec Plutarque fi la 
fortune métamorphofa ainfi leur caraftere , 
ou fi elle ne fit que développer en eux 
le germe de tant de vices. 

Difons vrai ; le cara&ere change rare- 
ment. Ceux qui tout - à - coup fe jettent 
dans les plus grands défordres n'acten- 
doient pour s'y livrer que l'occafion de le 
faire. La crainte qui les retenoit vient- 
elle à cefler ? les voilà tout-à-coup d'in- 
fignes fcelérats. Ce qui rappelle la com- 
paraifon que Léontius appliquoit à l'Em- 
pereur Zènon. „ Le ferpent ne nuit point 
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„ tant que le froid le rejjerre ; réveillé 
„ par la chaleur, il Jiffle 9 & fait fentir 
fon dard. 

L'hiltoricn Jofephe raporte que Triphon , 
tant qu'il relia fimple particulier , ne fit 
que des a&ions honnêtes, & s'attacha à 
mériter la faveur publique par des voyes 
de douceur & d'équité. Devenu Roi» 
il quitta la feinte, & montra clairement 
qu'il n'avoit eu jusqu'alors que les dehors 
d'un homme de bien. 

Euripide nous dépeint Agamemnon près-. 

Sjue fous les mêmes traits. Modefte, af* 
able & populaire avant qu'il fût nommé 
Chef de la Grèce ; inaccefiible , chagrin , 
intraitable après avoir obtenu ce grade 
fuperbe. Le Poëte ajoute ce précepte fi 
fenfé , mais fi peu fuivi : 

M Vous, que le fort élevé au faîte des grandeurs, 
v En changeant de deftins , ne changez point 
vos mœurs. 

Pollion mérita ce rare éloge , s'il en 
faut croire Sêneque: w porté aux grands 
„ honneurs, il ne s'écarta jamais de la 
„ plus févere retenue. Jamais les fuccès 
„ n'enflèrent fon cœur. Jamais aucune 
„ épreuve ne corrompit la pureté de fon 
„ ame. M 

La plupart des défauts des Princes pren- 
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nent leur fource dans l'orgueil ; vie? 
prefque inféparable de la puiflance. Leur 
vanité naturelle leur perfuade aifément 
qu'ils furpaflent les autres hommes en pru- 
dence ainfi qu'en pouvoir. Quelques- 
uns d'entre eux font afîez aveuglés pour 
fe croire au defius des loix & de la rai- 
fon, & pour imaginer qu'ils ne Croient 
pas Souverains , s'il ne leur étoit permis 
de tout ofer ; fur ce principe déteftable : 

vLe Devoir, l'Equité, font le cri du Vulgaire; 
„ Mais les Rois tout-puiflans ont Je droit de tout faire. 

Si des idées aufli condamnables n'entroient 
que dans les cerveaux faibles, on s'en é- 
tonneroit moins ; mais il arrive quelque- 
fois que les meilleurs efprits féduits par 
je ne fçai quel preftige, adoptent ces pré- 
jugés infâmes. 

Quels plus beaux préceptes de modéra- 
tion , que ceux dont les Sages de Grèce 
faifoient tant de parade? Cependant ceux 
d'entre eux qui devinrent puifians furent 
les Tyrans les plus injuftes. 

Appien au commencement de la Vie du 
Philofophe Arifton en cite plufieurs qui, 
au mépris du nom de Sages, exerceront 
la Tyrannie dans Athènes. Il ajoute 
que plufieurs Pythagoriciens s'étant em- 
parés du Gouvernement dans quelques 
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villes d'Italie, abuferent étrangement de 
leur domination, 

Ceft ce qui doit faire douter fi quel- 
ques-uns de ces hommes finguliers qui af- 
fichent la Philofophie , font effeft îvement 
Philofophes ; ou s'ils n'en prennent le 
nom que comme un manteau qui mette à 
couvert leur oifiveté & leur coupable 
indigence. . 

Ariftophanes dit qu'il connoiflbit beau- 
coup de Pythagoriciens qui vivôient fo- 
brement, bien plutôt par difette que par 
Philofophie, & qui étoient les meilleurs 
convives du monde, quand on les invi- 
toit à une bonne table. 



Chapitre XII. 

Flatter les paffions du Prince , cefi le tra- 
hir, cefi le perdre à-coup-fûr; vérité que 
les gens de bien doivent avoir le courage 
de lui faire fentir. 

IL fe rencontre fouvent , à la Cour, 
des hommes pervers , qui par des con- 
feils rufes & pernicieux viennent à bout 
d'empoifonner l'efprit des meilleurs Prin- 
ces. Ceft à ces fortes de flatteurs que 
Tacite impute le fafte & la cruauté de 
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Vitellius. Le même auteur remarque que 
c'eft de pareils Miniftres que Vefpafien 
naturellement doux & retenu , apprit à 

. fouler le peuple. Enfin rien n'eu plus 
certain qu'un Prince mal confeillé devient 
bientôt injufte. Ces impofteurs capti- 
vent la faveur du Souverain fous prétcx- 
te d'appuyer fa puiflance & d'augmenter 
les richefles de l'Etat. Les Rois com- 
blent de carefles leurs lâches flatteurs , & 
ne comprennent point que de tels gens 
ne font propres qu'à les expofer à la hai- 
ne & au mépris publics. En effet, flat- 
ter les paflions des Princes , c'eft réelle* 
ment les trahir, & par le moyen le plus 
flirj car comment condamner un traître 
dont on fe reconnoît le complice? 

Les Francs par le fecours A'JEgidius & 
des Romains ayant chafle Clodion le Che- 
velu; un Seigneur de fon parti -pour le 
rétablir fur le trône prit la réfolution de 
s'attacher à JEgidius, dont il ne ceffa de 
flatter l'avarice & d'exciter la cruauté. 
Enfin l'ayant rendu l'objet de l'exécration 
des Gaules f les Francs fecouerent le 
joug des Romains & rendirent le feeptre 
a Clodion. C'eft ainfT que ce fujet fidèle 

. réuflit à perdre l'Ennemi de TE tac , en 
fervant fes paflions. 
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' Que d'artifices Séjan met en ufage pour 
ufurper l'Empire ! Il perfuade à Tibère 
de faire enfermer /Igrippinc & fes Enfans. 
Il lui donne enfuite du dégoût pour la 
ville , & fortifie tous les jours ce dé- 
goût, dans l'efpoir de fe rendre le maî- 
tre, fi l'Empereur s'éloignoit de Rome. 
Il rcuflit en grande partie, & Tibère, à 
dire vrai, régna quelque tems dans une 
Ifle déferte, tandis que Séjan gouvernoit 

. l'Empire du monde. 
- PèrcnniuS) dans les mêmes vues , enve- 
loppa tous fes concurrens dans la conju- 
ration de LuciU contre Commode , & les 
perdit fans retour. Enfuite il tourna l'ef- 
prit de l'Empereur à l'amour des plaifirs 
afin de jouir leul de celui de commander. 
: Bardas beau-pere de Michel Empereur 
de Conftantinople en fit autant. S'étant 
délivré de Théoftifte fon Collègue, & Tu- 
teur du jeune Prince, il perfuada encore 
à ce dernier d'exiler l'Impératrice fa Mè- 
re, le flattant par là qu'il gouverneroit 
par lui-même. Michel incapable de com- 
mander, fe livra aux amufemens frivo- 
les; & tandis qu'il quittoit les rênes du 

i Gouvernement pour tenir celles d'un 
sbaj y Bardas gagnoit la bienveillance du 
Peuple , récompenfoit les Sçavans , fai? 

> 
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foit fleurir les arts ; & Conftantinople al- 
loit le voir fur lè trône, lorsqu'un autre 
concurrent le gagna de vîtefle. 

Je ne cite point ces exemples pour en- 
feigner à corrompre les Princes , mais afin 
que les gens de bien leur faflent remar- 
quer que ceux qui ont le courage de re- 
prendre les vices , font bien moins à 
craindre- pour eux, que ceux qui les flat- 
tent. 



Chapitre XIII. 

Conduite qu'il faut tenir avec ceux qui ap« 
pochent la perfonne du Maître. 

Après avoir confidéré comme il faut 
fe comporter auprès des Grands ; 
pailons à la conduite qu'il faut tenir au- 
près de ceux qui les approchent. 

Les Officiers ou Domefbiques des Prin- 
ces ne les quittant prefque jamais, font 
l'appui néceflaire de quiconque veut fe 
produire à la Cour. Ils vous feront d'u- 
ne extrême utilité, foit en vous procu- 
rant les entrées fecrettes , foit en vous 
recommandant à propos , foit enfin en 
vous avertiJTant de ce qt^ fe pafle. 
Les Princes font rarement en public ce 

». 



JDigitized by Google 



qu'ils font en particulier. Ils s'ouvrent 
plus volontiers à leurs Domeftiques infé- 
rieurs , leur foupçonnant moins de har- 
diefle & de perfidie qu aux Courtifans 
d'un rang plus élevé. 

Qui ne fçait la foiblefle de Claude pour 
fes Affranchis? Il avoit tellement enrichi 
Pallas le plus adroit d'entre eux, que fe 
plaignant un jour que l'argent lui man- 
quoit, quelquun ofalui répondre: * fai- 
9 tes-vous adopter par Pallas. " Ce mê- 
me Empereur n'époufa Agrippint que par 
l'entremife de Narciffe qui lui avoit prêté 
fa main pour tuer Mejfaïtne. 

Qui ne fçait que l'Empire de Conftan- 
tinople ne fut longtems gouverné que par 
des Eunuques ? Sans leur appui , Arbètion 
la féconde tête de l'Empire, auroit per- 
du la vie par l'accufation de fes ennemis. 

Deux bas -Officiers de la Cour de M- 
céphore Botoniate , & qui pouvoient tout 
fur fon efprit . indifpoferent cet Empe- 
reur contre les premières perfonnes de 
J'Empire d'Orient. 

Je veux même que le Prince ne fe 
.communique point à Tefpece de gens 
dont nous parlons ; au moins font-ils plus 
que d'autres à portée de le pénétrer. S'il 
ne s'explique point autrement devant eux 
«ju'en public , encore faut-il qu'il chan* 
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ge de masque & de maintien. La coîî~ 
trainte que le grand jour impofe , ceffe 
dans l'intérieur d'un appartement. 

C'eft un principe tres-fage de croire 
qu'à la Cour tous ceux qui la compofent 
peuvent nous êrre utiles, ceux-même qui 
n'y pofledent que les moindres Emplois. 
Croyez auflî que la fcience du Courtifan 
fe développe avec fa fortune ; & que ce- 
lui qu'on méprifoit dans un état vil, peut 
fe faire confidérer s'il monte plus haute 
En eft-il un exemple plus frappant que 
celui d' Epaphrodke & de fes deux Efcla* 
ves ? L'un & l'autre ayant palTé au fervi- 
ce de la chambre de l'Empereur , Epar 
fhroditc qui les avoit vendus comme inu- 
tiles, fe louoit fort enfuite de leur a- 
drefle, & recouroit fouvent à IcVir pro* 
teftion. r « , * \ 

La fortune n'élevé jamais un Courti- 
fan fi haut, qu'il n'ait pour le moins au- 
tant d'envieux que d'amis. Elle ne pla- 
ce auflî aucun mortel fi bas , qu'elle ne 
puifle lui nuire encore, ou tirer de fa 
baflefle un moyen de l'agrandir. Sous le 
règne de Tibère, on tenoit à vanité d'ê- 
tre connu du Portier de Séjan. 

» 

• tt 

* 



Chapitre XIV. 

• * 

Grands de différentes clajjes que le Courti* 
fan doit cultiver. Ceux de la première 
claffe peuvent lui être utiles par la gran- 
deur de leur naijjance £? par l'éclat de 
leur nom. 

» 

REmontons aux. Seigneurs qui envi* 
ronnent les Princes. II en efl de 
pluiieurs efpeces. Les uns n'ont pouf 
eux que l'éclat de leur nailTance, & ne 
jouiflent d'aucune faveur : Les autres 
jouilTent d'une grande faveur , fans être 
revêtus d'aucun emploi. Ceux-ci ont des 
emplois confidérabfes , & un crédit mé- 
diocre ; ceux-là ont tout à la fois de 
grands emplois & un puilTant crédit. 
: Ceux de la première clafle ne vous fe- 
ront pas d'une utilité bien remarquable* 
Cultivez -les cependant: leur nom eft 
toujours bon à citer ; & s'ils ne font 
puiflans par eux-mêmes, ils tiennent à 
ceux qui font puiflans. Ils ont des amis, 
par qui ils peuvent nuire & obliger. Les 
familles illuftres font toujours environ- 
nés de Cliens , qui s'attachent à leur char 
par reconnoiflance pour les anciens bien- 
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faits, ou dans l'efpoir de faire leur for* 
tune à l'ombre du crédit qui fuit ordinai- 
rement les grands noms. 

Archèlaùs Roi de Cappadoce avoit né- 
gligé, pour fon malheur, de rechercher 
l'amitié de Tibère , tandis qu'il étoit à 
Rhode. Tibère devenu Empereur & fen- 
fible à cet affront , le fit venir à Rome 
fous un autre prétexte. Ce Prince in- 
fortuné ne prévint la vengeance qu'il re- 
doutait qu'en fe donnant volontairement 
la mort. Ce n'étoit point cependant par 
orgueil qu 'Archèlaùs avoit négligé ce de- 
voir de politique ; mais par les confeifs 
des plus intimes amis d'Juguflc, qui lui 
avoient perfuadé que l'amitié de Tibère 
ne pouvoit être fïïre, vû la faveur naif- 
fante de Caius Céfar nouvellement envo- 
yé en Orient. 

Concluez de là que tel qui ne peut nous 
obliger , peut fouvent nous nuire. QueH 
qu'oubliés que paroifTent certains Grands, 
cultivez - les toujours. S'ils ne vous font 
utiles, au moinfc ne vous nuiront -ils pas. 

Il peut arriver que le Prince veuille 
vous mettre aux prifes avec ceux qu'il 
n'aime point* En ces occafions ufez dé 
vigueur & d'adrefTe , n'attaquant au fur- 

Slus que des perfonnes qu'il puifle être 
écent d'attaquer ; enforte que tout le 
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monde vous approuve , & que le Prince 
vous applaudifle. Le jeu efl foulent 
dangereux ; mais ofez plaire au maître. 
Surtout obéiflez ; c'cft de tous les mo- 
yens de fortune le plus fûr & le plus 
rapide. 

D'autres fe chargent de tout fans com- 
promettre le Prince , & n'en font pas 
moins foutenus par le refte des Courtifans 
qui connoilTent fes intentions , & qui 
craindroient de lui déplaire s'ils n'étoient 
de la partie. 

Dans ces entreprifes particulières, com- 
me dans les générales, les plus fages ne 
fe risquent qu'avec prudence. Lorsqu'ils 
peuvent garder cette conduite, ils s'ac- 
quièrent une haute réputation. L'art 
confifte à choifir entre toutes les occa- 
fions de complaire au Prince celles qui 
ont le plus d'apparence, & dont le fuc- 
cès efl pour ainfi dire infaillible. Il ne 
fuffît point que la partie foit honorable 
ou avantageufe ; il faut encore que la 
réuffite foit certaine. Le ^commun des 
hommes qui juge de tout par l'événe- 
ment , approuve ce qui réuffit & con- 
damne ce qui échoue ; & les Princes chez 
qui tout malheur pafTe pour imprudence, 
jugent d'après l'intérêt , & privent de 
leur faveur ceux ,à qui la fortune iemble 

reti- 
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retirer la Tienne. Car dans la crainte de 
fe décrier & pour ne point reconnoître la 
fupériorité de celai qu'ils ont atraqué vai- 
nement , ils ne manquent pas de désaprou- 
ver Pentreprife , comme contraire à 
leurs vues. 

Au furplus , quand je vous parle d'at- 
taquer certains Grands par complaifance 
pour le Prince, gardez -vous de croire 
qu'il faille le faire à force ouverte, ou 
même employer la voye des injures & 
des calomnies. Ces moyens ne convien- 
nent qu'à des gens bas & fans honneur. 
Chacun les désaprouve , & le fuccès les 
juftifie çaremenç. Redoutez le fort de 
Pi/on. Tybere -l'ayant envoyé en Syrie 
pour réprimer les efpérances qu'on iup- 
pofoit à Germanicus , il s'y comporta 
avec tant d'irifolence que l'Empereur , a- 
près l'avoir employé à fes defleins cruels , 
tut obligé de l'abandonner à la haine pu- 
blique. • * 

Par les Grands qu'on peut légitime- 
ment attaquer, j'eritens ceux qui "par des 
a&ion* injuftes ou des entreprifes cri- 
minèlles ont faakvé contre eux les Loix 
& la Religion ; j& ceux encore qui fe 
font mal conduits!) dans l'adminiflration 
des affaires, bu rdans le commandement 
des troupes , oitjdans.le maniement des 

D 
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deniers. Faites enforte que tous les gens 
de bien fe joignent à votre caufe , & 
foient perfuadés que vous agiflez pour le 
bien public , & non par un motif de ref- 
fentiment particulier. 

Vous faut -il un exemple? confultez 
celui du Cardinal Ximenès, que la Rei- 
ne de Caftille choifit pour oppofer aux 
entreprifes des Grands Xjui n'étoient point 
alors, comme ils le font aujourd'hui, fou- 
rnis au frein de robéiffance. Tiré du 
monaftere de Saint François pour être 
Confefleur de la Reine , nommé peu a* 
près à l'Archevêché de Tolède , enfitt 
créé Grand - Inquifiteur,, il parvint en 
Efpagne à la fuprême autorité. . Seul 
Mimftre'de ce vafte Royaume, d'abord 
fous la^eine Ifabelle , enfui te fous Fer* 
dinand^QL enfin jusqu'à l'avènement de 
Charles-Quint r il s'oppofa aux Grands a* 
vec tant de prudence que le Peuple & 
le Prince étoient toujours pour lui. On 
veut à la vérité qu'il ait été empoifon- 
né : lui - même en foupçonna quelque 
chofe en mourant. Mais le crime, rït 
exifte , n'a pu fe prouver* Il vaut donc 
mieux penfer que fou extrême vieillefle 
fut lit vraye caufe > de fa mort ; au- 
moins perfonne ne «peut nier qu'il, n'ait 
confervc fans atteinte jusqu'au tombeau 
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cette 'fortune éclatante que lui feul s'é- 
toit élevée. 

Simonett eut un fort bien différent. 
François Sforce , & depuis , fon fils Ga- 
léat, s'étaat emparés de Milan , il fut 
choifi pour gouverner les affaires pendant 
la minorité des Enfans de Galéas pour 
s'oppofer aux entreprifes de leurs On* 
cles. Dans la vue de mieux conferver t la 
Principauté à fon Pupile , il chafla de 
Milan les frères de Galéas & Robert de 
Saint Séverin* S'étant par là couvert de 
Pinimitié publique , il fut bientôt dépofé 
lui-même de la façon la plus atroce. La 
veuve de Galéas fe réconcilia avec les 
bannis » & Simoneti fut la viétime de ce 
cruel traité. Il fut mis en prifon , & 
quelque tems après, il périt d'une mort 
violente. Apprenez par là ce qu'on rif- 
que à fe fier aux Princes qu'on ne connoît 
pas bien , & fur quelles frivoles raifons 
ils. font prêts d'abandonner leurs Mi* 
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Chapitre XV. 

Les Grands de la féconde claffe , fans i- 
tre revêtus d'Emplois, peuvent nuire ou 
fervir beaucoup par leur crédit auprès du 
Prince. Ceux de la trotfieme , fans être 
auffi puiffans fur ïefprit du Maître , ne 
laiffent pas d'être les difpenfateurs de fes 
grâces en vertu du Minifier e fuprême qui 
leur ejl confié. 

NOus avons rangé dans la féconde 
clafle des Grands ceux qui jouiP» 
fent d'une faveur éclatante, fans être re- 
vêtus d'aucun emploi. Il eft bon de s'at- 
tacher à eux , ne fût-ce que par la raifon 
que le Prince les écoute. Ils peuvent en- 
core nous être eflentiels en vantant nos 
fer vices , fi l'occafion s'en offre , en ex- 
cufant nos fautes , & en repouflant de 
nous les calomnies fourdes & les délations 
injurieufes. Faites attention que ces mê- 
mes Grands pourroient vous nuire ; qu'ain- 
fi , c'eft un double avantage de les avoir 
pour amis. Tâchez par tout moyen lé- 
gitime de captiver leur bienveillance. 
PrefTez-vous de l'acquérir, principalement 
s'ils font du nombre de ces. Mécènes paf- 
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fagers , qui n'étant fixés à aucune Cour, 
ne reftent pas longtems dans Ja même. 
Quoiqu'ils n'ayent aucune part direéte à 
l'adminiftration des affaires , voùs ferez 
toujours bien reçu du Prince , s'ils vous 
préfentent à lui,- furtout quand il n'aura 
aucune raifon de vous haïr , & que votre 
capacité juftifiera leur choix. Du moins , 
par leur crédit aurez - vous fans peine la 
préférence fur ceux qui , à prétentions 
égales , n'auront pas les mêmes Pro- 
te&eurs. 

Ne négligez pas même cette troifieme 
claffe de Grands , qui revêtus des emplois 
les plus confidérables / &. dignes en effet 
de les exercer , n'ont cependant aucun 
crédit fur l'efprit du Maître. Injufte 
diftinétion , mais trop commune à la 
Cour de ces Princes tranquilles, qui n'ai- 
mant que le plaifir & l'oifiveté rejettent 
loin d'eux les affaires férieufes. Ils choi- 
filfent donc un Miniftre ou deux , fur qui 
ils fe repofent du foin pénible de régir 
les Etats. Tels furent & font encore la 
plupart des Monarques de l'Orient. Si 
vous vous rencontrez à la Cour d'un de 
ces Princes, adreffez- vous plutôt à fon 
Miniftre qu'à lui. Qu'attendriez - vous 
de ce Maître dédaigneux qui n'a nommé 
quelqu'un au miniftere fuprêtne , que 
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pour fe difpenfer de nommer lui-même 
aux autres places moins importantes "? En- 
core ne doit- on pas blâmer abfolument 
fa conduite lorfqu'il fe rend effefîtivement 
juftice , & que reconnoiflant fon inca- 
pacité , il ne veut pas s'expofer à choi- 
fir mal. 

Il eft d'autres Princes jaloux de leurs- 
droits & de la majefté du Trône , qui 
choififTent quelques miniftres éclairés 
pour préfider aux affaires publiques. Mais 
ils fe gardent bien de leur confier l'admi- 
niftration abfolue des honneurs & des ré- 
compenfes ; de craihte que ces difpenfa- 
teurs des grâces , par une longue ufur- 
pation de bienfaits ne fe fafTent trop de 
Créatures , & n'élèvent leur crédit fi 
haut qu'ils ne craignent plus de tom- 
ber. On a vû dans les âges les plus re- 
culés des Princes non moins politiques 
que puiflans retenir leurs favoris même 
dans une jufte crainte , & leur prouver 
quelquefois qu'un coup-d'œil fuffifoit à 
leur maître pour les faire rentrer dans 
la pouffiere, & pour renverfer en un in- 
ftant l'édifice de trente années. 

11 n'efl: donc pas aifé de vous prefcrire 
une règle de conduite bien fûre envers 
les Miniftres , quand les Rois ont affeété 
de limiter leur pouvoir. Leur proteftion 
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alors eft un foible appui. Elle peut mê« 
me vous nuire dans fefprit d'un Prince 
ombrageux. Dangereufe à l'excès , & 
cependant néceflaire , elle n'eft gueres 
moins préjudiciable qu'utile. Ceft pref- 
que par elle feule que vous pouvez par- 
venir ; peut - être auffi par cette route 
courez- vous à votre perte. Ufez d'arti- 
fice dans un pas fi gliflant ; ne négligez 
aucun des devoirs que le Miniftre peut 
exiger; donnez-lui, en mille occafions, 
des preuves de votre capacité. En un 
mot , prévenez-le en votre faveur. Quand 
il s'agira d'employer fon crédit, cherchez 
un autre prote&eur 4' un genre tout op- 
pofé, qui vous produife, qui vous van- > 
te , qui vous recommande au Prince ; & . 
ne laifTez au Miniftre que le foin de fouf- 
crire à votre fortune. 

Il refte encore à parler des Grands dont 
le crédit eft égal à l'éclat de leur naifTan- 
ce , & à la dignité de leurs chargée J'é- 
tablirai peu de règles à leur égard. Sou- 
venez-vous feulement de les honorer ex- V 
térieurement , prefque autant que le Prin- 
ce même ; & qu'il vous importe encore 
plus de connoître leurs cara&eres & leurs 
goûts que ceux du Prince. En prati- 
quant cette théorie à la Cour , je veux 
dire, en vous comportant avec les Grands 
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de la manière convenable à chaque efpece 
de Grands , vous jugez fans peine quelle 
utilité vous retirerez de chacun d'eux, 
fçachant par principes les divers emplois 
que vous en devez faire. 

Il faut encore fe garder de rien deman- 
der aux Grands de difficile & de trop rifqua- 
ble. Ceft les deflervir que d'exiger d'eux 
par delà leur pouvoir. Ils ne craignent 
rien tant que les demandes imprudentes. 
Croyez qu'ils haïflent mortellement tout 
Client incivil , & qu'ils deviennent en- 
nemis irréconciliables de quiconque les a 
expofés à la honte d'un refus. 

J'oubliois de vous dire qu'il ne faut 
gueres moins de précautions pour s'in** 
troduire chez les Grands , que pour fe 
produire chez les Princes. Sondez long- 
tems le terrain, Informez- vous de leur 
humeur aux perfonnes qui les connoif- 
fent, & connoiflez-les vous-même long- 
tems avant de les pratiquer. 
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C H A PITRE XVI. 

Les gens de Cour confidêrès fous deux points 
de vue généraux , comme utiles &? com- 
me préjudiciables. Manière de Je condui- 1 
re envers les uns &? les autres. 

LA Cour des Rois eft compofée de 
grands , de moins grands ,& de 

Setics. Je fuppofe le Courtifan que j'in- 
:ruis dans cet état de médiocrité où Ton 
voit des têtes au deflus de foi , & où Ton 
en voit au deflbus. Dans cette clafle où 
je le place , il eft encore des grades , donc 
on peut faire la même divifion. Le Cour* 
tifan verra donc au deflbus des Grands 
une autre efpece de concurrens dont let 
uns feront au deflbus. de lui, les autres 
au deflus , & plufieurs à fon niveau. 
On peut les réunir tous, fous deux points 
de vue: en gens utiles, & en préjudi- 
ciables. 

Les uns & les autres font également à 
ménager , foit pour prévenir un mal , foit 
pour accélérer un bien. Il faut aufli nous 
faire amis de leurs amis & nous lier 
avec leurs connoiflances ; car il n'eft pas 
à propos de faire tout par foi - même. 

D 5 
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Il eft des chofes qui font de nature à 
réuflîr parfaitement mieux par un tiers, 
& par l'entremife de ceux qu'on nomme 
Cliens. Ne négligeons donc point les 
environs; & dreflbns toutes les batteries 
néceffaires pour affiéger la faveur & dés- 
armer l'envie. 

C'eft commettre une étrange faute que 
de fonger à fe faire des amis au moment 
même où l'on en a befoin. Quel abus de 
compter fur les amitiés nouvelles ! à pei- 
ne eft- on fûr de celles qu'on a éprouvées 
dès long-tems. 

Diftmguons trois fortes de gens qui 
peuvent nous nuire. Les uns le font par 
envie, "les autres par inimitié, quelques- 
uns feulement par concurrence. 

Nos Ennemis le font ou direftement 
ou indirectement, foit que nous les ayons 
ofFenfés, foit qu'ils en veuillent à quel- 
qu'un de ceux qui nous appartiennent. 
Mais cette haine de rapport n'eft pas à 
beaucoup près auffi forte que celle qui 
vient d'une caufe personnelle. Il eft: aifc 
de la désarmer pâr la moindre démarche. 
IJ fuffit quelquefois de protefter que nous 
n'aimons point nos parens ni nos amis, 
jusqu'à prétendre époufer le,urs inimitiés. 

Mais les amitiés de Cour refpirent pref- 
que toujours l'efprit de parti. » Elles dé- 
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génèrent en autant de fa&ions cruelles 
qui veulent qu'on fe dcchire mutuelle- 
ment. Pour cette raifon , a. habiles Poli- 
tiques , quoique prévenus en faveur d'un 
ami , n'ont pas laifle de cultiver fecrette- 
ment ceux du parti contraire; non dans 
un efprit de trahifon , mais pour mena* 
ger à ce même ami une reflburce aflurée 
s'il venoit à tomber en disgrâce. Cette 
prudence a lieu non feulement dans la 
conduite particulière , mais auffi dans le 
gouvernement des Etats. 

Syenneze Gouverneur de Tarfe voyant 
la guerre s'allumer entre Arîaxerce & Cy- 
rus , prit parti pour ce dernier , & en« 
voya fon fils combattre fous les drapeaux 
contraires. Par cette voye prudente, il 
fe mit en état de ne rien craindre pour 
foi ni pour fon fils , fe ménageant pour 
ce cher fils 9 ou fe le ménageant pour 
foi- même* 

Bardas échappé des fers des Sarrafins, 
voyant que Pbocas s'élevoit contre Bazilâ 
pour lui difputer l'Empire, fe fit ami de 
Pbocas à qui jusqu'alors il avoit été con- 
traire , & ordonna à fon fils de ftàfl&Ba* 
zyle, afin qu'il lui dût fa grâce fi Pbo* 
cas étoit vaincu ; ce que l'événement 
juflifia. 

Solon fit pafler en Loi que perfonne ne 
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pourroit être neutre dans les troubles de 
la République , non fans doute pour for- 
cer les parens & les amis à s'entr'égor- 
ger, mais au contraire pour les contrain- 
dre à cefTer leurs divifions par la rigueur 
d'une telle alternative , & à demander 
unanimement la paix. 

C'eft ainfî qu'à la Cour , quoique dm- 
fée d'intérêts, vous ferez bien de vous 
conferver des liaifons dans la fadlion op- 
pofée } foit pour trouver un port dans le 
naufrage , foit pour répandre chez les 
uns & chez les autres des femences de 
réconciliation. Cette conduite n'a rien 
que de très-eftinjable, & finit toujours 
par vous attirer l'eftime & l'amitié des 
deux partis. Telle fut la conduite d'At- 
ticus. 

Chapitre XVII. 

Conduite que doit tenir le Courtifan envers 
ceux qui l'ont offenfé. 

. * . . ' 

CEux qui nous haïflent pour des cau- 
fes direétes, ou nous ont offenfés, 
ou l'ont été par nous. Ces deux raifons 
font de même poids. L'expérience le 
prouve tous les jours, & chacun connoît 
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le Proverbe : * Qui offenfe ne pardonne 
„ point". Voilà donc le grand défaut 
des ames de Cour; c'eft de haïr les of- 
fenfés. 

Le plus fûr moyen de parer leur per- 
fécution feroit de ne point remarquer 
l'injure. Mais fi l'offenfe eft de nature 
à ne pouvoir être diflimulée , le plus 
prudent eft de paroître en quitter in- 
fenfîblement l'idée , & l'oublier enfin 
tout-à-fait. 

Il feroit dangereux d'étouffer d'abord 
tout reflentiment. L'aggreffeur foupçon* 
neroit quelque haine couverte, & tra- 
vailleroit à prévenir la vengeance. Gar- 
dez - vous encore de vous répandre en 
menaces, fur -tout quand l'effet eft enco- 
re éloigné. Songez qu'elles font autant 
d'armes contre vous. Elles redoublent 
la vigilance de votre adverfaire, elles en- 
veniment fa haine , elles vous privent 
fouvent du fuccès que vous efpérez, & 
laiiïent voir, à votre honte, que vous 
avez un grand fonds de rage , avec l'im- 
puiflance de la fatisfaire. 

Jefçai que plufieurs ne feront point de 
cet avis , encore moins ceux dont la ven- 
geance eft la paflion favorite, & qui indé* 
pendamment des attraits qu'ils y trouvent 
ont pour principe de croire que qui fouf r 
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fre une injure, s'en prépare une nouvelle; 
qu'ainfi les inimitiés doivent être éternel- 
les , & les offenfes irrémiffibles. Mais 
ceux qui raifonnent ainfi , ne font point 
réflexion que dans l'idée de fe rendre 
formidables , ils écartent tout homme 
fenfé du defir de fe lier jamais avec eux. 
Qui d'entre les hommes n'a jamais fail- 
li? Qui de nous, qui commettons jour- 
nellement des fautes involontaires, peut 
fe promettre de ne point choquer ces 
mêmes gens? Ainfi, puisqu'on n'en doit 
attendre qu'une haine éternelle 6c une 
vengeance fans fin , il faut les abandon* 
ner à leur férocité, tels que des bêtes 
fauvages , dont on fuit jufqu'à l'appro- 
che. En un mot , quiconque vous a at- 
taqué s'attend à l'être, & cherche à 
vous prévenir. Voulez -vous le gagner 
de vîtefle ? prenez la voye de la dou- 
ceur. Il eft pourtant des occafions où 
la douceur feroit déplacée. Gonfultez la 
nature de l'ojfFenfe , & le caraélcre de 
raggreffeur. 

Dans les injures légères où l'impru- 
dence & le premier mouvement ont plus 
de part que la réflexion , la feule ven- 
geance qui convienne eft certainement 
l'oubli. Mais fi la faute eft criante , 
Tindifférenee n'a plus lieu ; elle nous 



{ *3 ) 

cxpoferoît au mépris. Repouflbns le trait 
àvec vigueur ; laiflbns cependant quel- 
que jour à la réconciliation. Dans cet- 
te vue, on ne fera point mal d'aller fe 
plaindre aux amis de l'offenfeur f & de 
les prendre pour arbitres. 

Les infultes faites pour le plaifir d'in- 
fulter & qui n'ont d'autre principe qu'u- 
ne extrême infolence , exigent au mo- 
ment même une punition proportionnée. 
C'eft corriger l'arrogance & s'en met- 
tre une bonne fois à l'abri. Après 

Îiuoi , rien ne nous oblige plus à eon- 
erver aucun reflentiment. Alors, il ne 
refte plus qu'à protefler qu'on eft mor- 
tifié fincérement d'en être venu à de 
telles extrémités ; qu'il ne tient pas à 
nous que tout ce qui s'efl: pafle ne s'ou- 
blie , & que la plus légère marque de re- 
pentir rendra notre affeétion à ceux qui 
s'en étoient privés. 
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Chapitre XVIII. 

Cir confiance s où le rejjentiment doit pa- 
roître ; £? d'autres où il faut le cacher. 
Traits de vengeance artificieux fcp poli- 

% tiques. 

MAis comme on n'eft gueres^ lèzé 
que par ceux dont le pouvoir ab- 
forbe le notre, il faut être en leur par- 
lant d'une grande réferve, ne point cho- 
quer leur amour-propre par des airs fa- 
miliers , & faire entièrement divorce a- 
vec eux 9 l s'ils font d'une humeur trop 
difficile. Suivez auffi le précepte de Mar- 
tial dans toutes lés liaifons de Cour: 

j D'une douce amitié vous qui formez les chaînes , 
n Voulez- vous prévenir les immortelles haines, 

„Les vains regrets, les rongs foupirs? . 

„ N'aimez point trop. Avec moins de plaifîrs, 
„Vous éprouverez moins de peines. 

r 

Mais fi l'amitié des Çourtifans a fes pé- 
rils , leur inimitié eft encore bien plus à 
craindre. Ne«toous piquons donc point 
mal-à-propos d'une trop grande délica- 
teffc, & laifïbns glifler quelques injures, 
qui n'en font effcèHvemeat que lorfqu'on 

s loin 

» 
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a foin dé les relever. Il n'eft £oint pru- 
dent de réfifter à plus puiffant que foi; 
& l'on peut fans rougir paffer bien des 
.chofes à celui qui pouvant nous perdre, 
s'eft contenté de nous nuire* _!« , ■ 
.. Plufieurs penfent qu'en faifantun grand 
bruit, ils en impoferont davantage , 6c 
que leurs Ennemis effrayés de leurs me- 
naces, feront les premiers pas pour fe 
réconcilier avec euXé II ett. vrai qu'on 
a vu quelquefois des efprits. foibles que 
le moindre danger décourage, & quia- 
près nous avoir attaqués avec baffeffe , 
nous fléchiffent de même ; mais défiez- 
vous étrangément de ces réparations for- 
cées. Ceft le piège le plus dangereux 
de la vengeance. Plus elle eft impuiflan- 
te , plus elle afpire aux effets; & plus 
elle en diffère les moyens , plus elle les 
accumule. En un mot il vaut beau- 
coup mieux être en guerre avec de tels 
gens , que dans cette pernicieufe fécu* 
rité ; de même qu'on eft bien mieux en 
garde contre un Ennemi qui fe montre, 
que contre celui qui fe cache. 

Cette précaution n'a gueres lieu qu'a- 
vec nos égaux ou nos inférieurs ; car fi 
c'eft avec un Grand qu'on eft en ruptu- 
re*, il vaut encore mieux qu'il conferve 
avec nous les dehors d'une amitié fein- 

E 
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te, què d'être notre Ennemi déclaré. S5 
nous l'avons attaqué les premiers , fo- 
yons aufli les premiers à faire les démar- 
ches, cherchons à l'appaifer par l'entre- 
mife de fes amis. 

Pour juger fainement à quel point no- 
tre Ennemi eft redoutable , confidérons 
non feulement quel eft le rang & la puif- 
fance (Je celui qui nous hait, mais encore 
quel eft le dégré de fa haine & la nature 
de l'offenfe. 

Les uns fe vengent par un pur motif 
de vengeance , les autres par des vues de 
politique, & pour empêcher qu'un pre- 
mier fuccès ne nous mette en état de ré- 
cidiver avec impunité. 

Le premier motif eft fans doute très- 
dangereux , pareequ'il eft aveugle. La 
crainte eft encore plus funefte parce- 
qu'elle eft éclairée par l'intérêt. Cet 
deux motifs réunis feroient d'un enne- 
mi de Cour le fléau le plus redoutable. 

On défarme la vengeance aveugle par 
la foumiflion & les fervices rendus. L'au- 
tre eft plus difficile à traiter. Il faut 
bien de TadrefTe pour lui infpirer de la 
confiance ; fes armes inféparables étant 
la défiance & Tappréhenfion. Tentez 
cependant l'entreprife : l'occafion vqhs 
indiquera les moyens convenables , beau- 
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toup mieux que ne feroient mes pré* 
çeptes, 

Agifilas avoit pour politique de don* 
ncr des emplois importans à ceui donc 
il fçavoit être haï. Ces places ne man- 
quoient nas de leur attirer l'envie pu* 
blique. Noircis des accufations les plus 
graves , & réduits à deux doigts de leur 
perte, ils recouroient à la bonté d'Jgé- 
filas qui les renvoyoit abfous, leur ren- 
do ; t leur innocence & leurs emplois f 
& en faifoit par la fuite fes amis les plus 
affidés. 

Un des plus dangereux artifices d« Cour 
eft d'ébranler en fecret la fortune d'un 
homme, & de lui tendre la main pour 
l'appuyer. C'efl un moyen des plus a- 
droits pour fe faire des créatures, & pour 
aflujettir fes égaux ; mais une pareille 
manœuvre eft certainement indigne d'un 
homme vertueux. 

Me tombez point dans le piège de cer- 
taines gens qui vous leurrent par de pe- 
tits fervices pour en tirer de plus consi- 
dérables , & qui à très -peu de fraix a- 
chettent fur vous un afcendant , que vous 
ne pourrez plus vaincre quand une fois 
vous l'aurez reconnu. 

De même, ceux qui flattent nos goûts 
& nos pallions , & qui applaudiiTent à 
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toutes nos fantaifies au point même de 
nous en fuggérer de ruineufes; ceux-là < 
Sis Me! font des Ennemis très-pernicieux 
& font toujours les premiers à profiter de 

^toîevenons aux moyens de .récon- 
ciliation. Le premier de tous eft, je pen- 
g de donner à fon ennemi un confeil 
important d'où dépende la reu Tue d Mme 

affaire qui l'»^^^ 1 ^ 
nnînt contre 1 intérêt. Ajoutez a ces 
& Von eft toujours la d^jpe des 
orocédés apparens. La honte d être in 
Srats nous ïorce fouvent d'être amis 
6 Le Cardinal Jfeagne Sforce s etptt long- 
rems oppofé aux reflbrts que faifoit jouer 
Tcard?nal Julien pour élever au Saint. 
^A<re fean neveu $ Alexandre VI. Ke- 
cSfc l'abus de cette réGftance, rf 
% jettafu-r- ment dans l'autre parti & 
travailla arec tant de chaleur ou il de van- 
ca Wien dans fa propre caufe Ainii , 
fe nouveau Pontife tourna toute fa recon- 
noiflance du côté de Sforce. , 
S votre Ennemi ne veut entendre a 
aucune forte d'accommodement , voyez 
pSerniere reffource d 
on'autre perfonne à la Cour qu il dételle 
Encore plus que vous. Si vous la trou- 
vez & que vous foyez oppofé d intérêt 
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avec elle , ne doutez point que la haï- 
i?e la plus forte ne fafîe oublier ou rai- 
lentir la moindre , & qu'on ne vous obli- 
ge même, aux dépens d'un Enneirçi plus 
odieux. j 

L'Eleéteur Gerlaque fe fervit autrefois 
d'une rufe à-peu-près femblable , lorsqu'il 
voulut mettre la Couronne Impériale fur 
la tête du Prince 'Adolphe de Nqffau. Il 
fçavoit que toutes les Puiflances qui pou- 
voient y prétendre étoient en divifion. 
Voulant donc les faire fervir à fes def- 
feins , il entretint des pratiques fecrettes 
avec chaque Electeur. Il avertit Vencejlas 
alors Roi de Bohême „ que la plupart de* 
55 fuffrages tournoient en faveur $ Albert 
9> Duc d'Autriche, ennemi juré àzVcn- 
„ cejîas , que cependant il fçauroit bien 
„ s'oppofer à cette ligue 9 pourvu qu'il 

lui promît de le bien féconder ". A 
peine l'a -t-il pçrfuadé, qu'il entreprend 
FEleéteur de Saxe , & lui fait entendre 
„ que le Duc de Brunsvick a de très-pro.- 
„ chaines efpérances". Et pour couron- 
ner l'œuvre, il informe YElefteur Palatin 
que fon ennemi Vencejlas étoit prêt dç 
\ emporter. C'efl ainfi qu'en les met. 
tant réciproquement aux prifes , il les 
prévint tous, & procura J'Empire 

E % 
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Prince Adolphe ; ce que les Rivaux n'euf- 
fenc point fouffert avant leur désunion. 



Chapitre XIX. 

Moyens de parer ou du moins tfimouffer 
les traits de V Envie. Exemples d'ex- 
pêdiens heureux employés à cet effet. 

IL eft tems de parler de l'envie , ce 
fléau de la Cour & de la fociété. Il 
ne faut pas moins de bonheur que d'adref- 
fe & de courage pour fe fouftraire à fes 
attaques. Ceft un vice auquel nous te- 
nons prefque tous, les uns plus, les au- 
tres moins ; pardonnable à la vérité , 
quand nous nous contentons de préférer 
nos intérêts à ceux de nos femblables. 

On voit des gens moins fcrupuleux, 
chez qui cette paflion a tant de violence, 
que leur bonheur dépend de l'infortune 
(fatitrui. 

On ne fçauroit dompter l'envie; mai» 
il^eft des moyens de parer fes coups. II 
n'efl: pas toujours néceflaire de partager 
avec les envieux les biens qui nous arri- 
vent, & dont ils font jaloux. Il fuffit 
quelquefois de leur démontrer que nous, 
travaillons autant pour leur intérêt que 
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pour le notre, & qu'il leur reviendra un 
grand avantage du fuccès que nous atten- 
dons. Ufons prefque, avec eux f de cet* 
te familiarité , de cette ouvertûre qu'on 
croit devoir à fes amis. Plus nous les 
connoîtrons envieux , plus il faudra em- 
ployer d'égards, & redoubler les témoig- 
nages de notre affe&ion. Avec cette 
forte d'Ennemis^ il eft befoin d'une con- 
duite fort délicate ; il faut n'avoir de vô* 
lonté que Ja leur, flatter leurs foiblefles, 
changer par des foins aflidus leur haine 
en bienveillance ; en un mot , pouffer l'art 
jusqu'à les faire fervir d'inftrumens à no* 
tre fortune. 



ter avec foin le fafte & le trop grand é- 
clat. Cet avis regarde principalement 
ceux dont l'origine n'eft rien moins qu'é- 
clatante. Le luxe n'eft pardonnable 
qu'aux premiers perfonnages de l'Etat , ou 
qu'à ceux qui vivent fous un Prince dont 
le luxe eft le premier foible : Encore 
faut-il fe comporter de manière qu'il fort 
aifé de faire connoître que c'èft moins 
par goût qu'on cède à ce torrent que pour 
le conformer à l'ufage. 

Imitons la prudence & la retenue du 
Cardinal de Ximenis , lorsqu'on voulut 
l'élever à l'Archevêché de Tolède. Cet* 
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te dignité rillaftra moins que la ré fi (lance 

Îu'il apporta à l'accepter. Malgré les in- . 
tances àlfabellc , & fes démarches à la 
Cour de Rome, ce fut avec une extrême 
répugnance que ce grand homme confen- 
tit à cette nouvelle marque d'honneur ; 
prévoyant bien la foule d'envieux qu'el- 
le lui attireroit. Il fallut donc infiniment 
moins de peine à la Reine deCaftille pour 
réunir les fuffrages des Puiflances en fa- 
veur de Ximenès que pour contraindre 
Ximenès de foufcrire à fa propre éléva- 
tion : Et lorsqu'il y eut enfin confenti , 
il fallut de nouvelles violences pour le 
faire renoncer à fes auftérités, & pour 
lui faire prendre un train & des dehors 
convenables. Il avoit confervé tant de 
goût pour les mœurs fimples qui faifoient 
l'ornement de fa première fortune, qu'il 
fallut l'antorité du Pape pour le' forcer à 
les changer. Cette modeftie lui réuffit 
merveilieufement & ne fervit pas peu à 
calmer les révoltes de l'envie qui s'atta- 
che fur-tout à perfécuter ceux qui gou- 
vernent les Etats. 

Mais fi la retenue eft d'un grand fe- 
cours aux nouveaux Courtifans pour dés- 
armer l'envie , il s'en faut bien qu'elle foit 
de la même reïïburce lorsqu'on a débuté 
j>ar l'orgueil & par le fafte. Il eft trop 
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tard alors de prendre le mafque de la rer 
tenue, & perfonne n'aura d'aflez mau- 
vais yeux pour fje méprendre à cette rufe. 

Un certain Cmiftanîin chafle de la Cour 
de deux Empereurs , puis rétabli à la mê- 
me Cour par le crédit de l'Impératrice 
Euphrofinc , affeétoit un grand détache- 
ment pour les honneurs, & même fe fit 
Diacre pour mieux en impofer. En effet 
il fe conduifit fi adroitement que le nou- 
vel Empereur Tappella aux dignités, & 
mit à la tête des affaires ce même homme 
que fes premières mœurs avoient exclu 
de la Prêtrife. Non content de fa pro* 

. pre élévation , le rufé Confiantin fit nom* 
mer fes deux frères Affeffeurs au minifte- 
re, afin qu'ils puffent veiller à fes inté* 
réts en cas d'abfence. Mais la différence 
de fa première conduite & de la récente 
fautoit trop aux yeux. On en fit faire la 
comparaifon au nouveau Maître, & cet- 
te difparate perdit Confiantin. Il fut une 
féconde fois chaffé de la Cour , & mourut 
fans pouvoir s'y rétablir. 
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Chafitr* XX. 

L Emulation parmi les Courtifans ricfl pat 
moins à craindre que V Envie. Mêmes 
■ préfervatif s contre l'une que contre l'autre» 



c 



E qui fert contre l'envie , fert aufli 
contre l'émulation. Les Ênvieux 



d'ambition & d'a&ivité. Les uns & les 



la fauffeté , les rufes, leur font presqu'é- 
galement familières. 

N'épargnez avec vos rivaux , ni les 
proteftatiohs , ni les égards. Prévenez- 
les de fineffe. Le meilleur moyen de les 
écarter de votre route eft de leur faire 
entendre que ce qu'ils prétendent eft in* 
Animent au delfous d'eux ; qu'ils fe dé- 
gradent en demandant une faveur de cet- 
te efpece ; que tel ou tel autre pofte con- 
viendrait bien davantage à des gens de 
leur mérite , & que vous êtes prêt à les 
aider dans telle ou telle autre recherche. 

Craignons-nous qu'ils ne nous préviens 
nent ? jettons adroitement des doutes 
dans leur efprit fur le fuccès de l'entre- 
prife, Feignons-nous dégoûté* , afin que 
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le dégoût les gagne. Mettons froide-* 
ment en balance les raifons pour & con- 
tre, & fortifions fi bien les contraires, que 
leur ambition fe décourage. 

Mais le plus prudent feroit fans doute 
de cacher notre deflein jufqu'au moment 
de l'iflue, enforte que ceux dont nous re- 
doutons la concurrence appriflent en mê- 
me tems le projet & la réuflfite. 

Une ambition trop marquée révolte 
tout le monde , fur-tout ceux qui fe pi* 
quent de retenue, & fuffit alTez fouvenc 
pour éloigner de nos intérêts les Grands 
dont nous efpérions l'appui. L'ambition 
eft permife , mais l'apparence en eft o- 
dieufe. Elle fait naître mille obftacles; 
elle invite les rivaux; elle rend le fuo 
cès plus envié , & la chûte plus mé* 
prifable. 

DifTtmulez ; c'eft le plus fûr. Pouf 
bien conduire votre barque , imitez le 
batelier qui tourne le dos au bord qu'il veut 
atteindre. 

Telle eft & a toujours été la métho» 
de des plus habiles Courtifans ; fuiveï 
l'exemple d'Agamemnon , & conciliez 
avec Euripide : „ Que fouvent le plus 
„ court moyen de parvenir eft d'affeétef 
„ le repos.*' x 

Il eft évident que cette conduite tnmw 
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quille eft toujours la plus fage, ne fer* 
vît -elle qu'à détourner l'attention des 
furveillans & à diminuer la honte qui 
fuit une entreprife malheureufe ; & re- 
marquez que ceux qui fe conduifent avec 
cette discrétion ont l'air d'avoir obtenu 
par leur feul mérite ce qu'ils n'ont point 
paru rechercher. 

Toute concurrence eft dangereufe à la 
Cour. Evitons avec foin de nous ren- 
contrer en oppofition avec plus fort que 
nous. Il faut en ce cas prendre pour mo* 
dele celui que Tacite nous propofe: > 

Manlius Lépidus , homme très - prudent , 
fut produit au Sénat par Tibère avec Ju* 
nius Blé/us oncle de Séjan , pour y con* 
courir au Proconfulat d'Afrique ; mais il 
s'excufa fur fa fan té & fur des raifons de 
famille , craignant , non fans caufe , la 
colère de Séjan , s'il l'eût emporté fur 
Blé/us. * 

Il ne faut point non plus choquer de 
front ceux que le Prince marque une en- 
vie trop claire d'élever. Cédons - leur le 
pas fans difficulté ; & n'alléguons contre 
eux ni les droits ni les ufages. La faveur 
eft aveugle & veut furtout être libre, 
Quand elle parle , les Loix fe taifent, 
Ceft ce qu'on vit arriver à l'occafion dç * 
Hatèrus Agrippa que Dru/us & Gcrmani- \ 
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eus créèrent Préteur malgré les loix/maî* 
gré ceux qui les réclamèrent. 



Chapitre. XXI. 

Exemples de Courtifans renverfés du faU 
te des grandeurs par leur excejfîvt am- 
bition. Fin malheur eufe de Séjan. 

* • 

* « 

TWT Ous avons jufqu'ici donné au Cour* 



tiels. S'il en refle encore à' puifer , nous 
l'avons mis fur la voye pour prendre con- 
feil de lui-même, félon le tems & les oc* 
cafions. Inftruit de la route qu'il doit te* 
nir , il lui refle à connoître de quels é- 
cueils il eft environné. • ' : j 

Quoique les leçons répandues dans les 
chapitres précédens foient utiles , non 
feulement pour parvenir à la fortune > 
mais encore pour la conferver; il ne fera 
p<as hors de propos de tracer ici quelques 
exemples de ceux qu'elle â précipités de 
fa roue. Inftruifons- nous par le malheur 
des autres. Si ces monumens terribles 
des revers du fort ne fuffifent point- à la 
vérité pour nous en garantir ; au moins 
nous prépareront - ils à fon inconftance. 
Cette matière, n'eft pas moins importante 




préceptes les plus eflen- 
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que les autres. Il n'eft gueres de règles 
abfolument infaillibles pour parvenir a la 
fortune. Des préceptes qui apprennent 
à fe défier de ■ cette volage & à s'atten- 
dre à fes retour», font d'un ufage bien 
plus folide & d'une application bien plus 
fréquente. 

*: Nous échouons ou par notre faute, ou 

f>ar les artifices de nos Ennemis , ou par 
'envie de nos rivaux , ou par la méchan- 
ceté & les caprices du Prince , ou enfin 
par fa mort. 
La vie humaine eft une fuite conti- 
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heureufement leur élévation les a mis hors 
de la portée des confeils falutaires. Tout 
ce qu'ils font , mal ou bien , eft toujours 
lûr d'être approuvé. Le Courtifan le 
plu* élevé eft donc le plus environné de 
précipices. 

L'écueil le plus honteux de tous eft 
celui de l'ingratitude. Comment plain* 
droit-on quiconque a la perfidie de fe fou- 
lever contre l'auteur de fa fortune? Ce 
vice affreux perd tôt ou tard ceux chez 
qui il fe rencontre. Il n'eit point de 
Tyran fi dépravé qui ne Paie en horreur ; 
il n'eft point de Cour où il fe montre im- 
punément. Le. Courtifan doit furtout é? 
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viter ce reproche. Le Prince ne man- 
queroit pas de disgracier un homme dont 
iJ redouteroit la trahifon. 

Velléius Patercule nous repréfente Si* 
jan comme le plus prudent de tous le$ 
hommes ; il l'étoit en effet au plus haut 
point - 9 puisqu'il fçut conferver fi long* 
tems la confiance de Ttbere , le plus mé- 
fiant de tous les Princes. 

„ Séjan, dit-il, fçavoit tempérer Tau* 
„ Hérité du commandement par un air 
„ de douceur & de férénité ; traitoit les 
3y affaires les plus épineufes , fans pre£ 
„ que paroître s'en occuper ; ne s'arro* 

geoit rien , & par là obtenoit tout; 
„ affeéloit de s'eftimer toujours au def* 
„ fous de l'opinion publique & confer* 
„ voit un vifage tranquille, tandis qu'in- 
„ térieurement la foif de commander ne 
f> lui laiflbic aucun repos. 
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de cette paflion des honneurs, il recher^ 
cha en mariage Livie , veuve de Dru/us 9 
pour s'allier au fang des Céfars; &c quoi* 
qu'il comprît par les mauvaifes défaites 
de Ttbere que fa demande étoit fufpecle k 
ce Prince , il ne fe rallentit pas , mais il 
obtint ce qu'il defiroit par une autre 
voye. - ' 
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Nous avons déjà vu comment Tibère 
ayant marqué du dégoût pour la ville , 
Sèjan s'attacha à fortifier cette averfion , 
&. Jui perfuada de fe retirer à Caprée , 
pour jouir feul du droit de gouverner. 
Tibère chérit Sèjan & le careffa tant qu'il 
Jui fut utile à opprimer Agrippine ainfi 
que Jrufus & Néron , Enfans chéris de 
cette Friricefle. Sèjan fe prêta à ces at- 
tentats d'autant plus volontiers qu'en* 
obligeant l'Empereur , il augmentoit fcn 
propre pouvoir, & afliiroit fes efpéran* 
ces. Il ne reftjit dans la raaifon des Ci* 
fars que deux jeunes Princes dont le bas 
âge promettait à Sèjan la Régence de 
l'Empire s'il tomboit à l'un d'eux ; il 
efpéroit alors pouvoir les fupplanter to- . 
talement. " ■• > 

, Tout autre que Sèjan auroit dû voir 
que plus il s'élevoit , plus iJ indifpofoit 
Tibère , & qu'il étoit parvenu à un point 
d'où il étoit plus prudent de fonger à 
defcendre que d'alpirer à monur plus 
haut. Mais Séjan étoit aveugle , coitn 
me tous les ambitieux le font. Il ne lui 
manquoit plus que le titre & Empereur & 
celui de Tribun qui en étoit inséparable. 
Au nom près , il en avoit Je pouvoir ; 
cependant peu fatisfait de cette fortu- 
ne fans exemple , & de cette puiflance 

lans 
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fans borner , il marchoit toujours h grandi 
pas vers le but qu'il defiroit uniquement. 
Il faifoit chaque jour des progrès rapi- 
des, chaque jour le refidoit plus redouta- 
ble aux Romains j mais en même temé 
plus fufpeét à l'Empereur: 

Tibère voyalnt donc que Séjâri s'étoïc 
attaché par l'efpérance & par la crainte 
les Cohortes Prétoriennes 6c la plàs grarf- 
de partie du Sénat ; que ce qu'il confîoic 
à fes plus intimes Domeftiques paflbit fur 
l'heure à Séjan , & que les fecrets da S$- 
jan reftoienc voilés pour lui; Tibère , dis- 
je, rcfolut dès-lors la: perte de ce fujet 
dangereux, qui prenoit le Chemin de de- 
Tenir fon Rival. Mais avarït de rieri 
exécuter , il crût devoir mettre la chofe 
en délibération pour fortdef les intention* 
d'un chacun & pour diftinguer ceux de 
fon parti de ceux du parti de Séjan. 

Cependant de crainte que ce Miniftre 
ambitieux ne vienne à foupçonrier quel- 

3ue changement, il l'amufe par le titré 
e Conful , & le nomme fon Ami & fort 
bras droit dans tous les aftes publics , air 
Sénat & devant le Peuple. Bientôt il 
feint d'être malade pour obferver plus il 
k>i! ; r la conduite de ce traître & de fes 
créatures. De tems en tems il fait répan-' 
â: fi de meilleures nouvelles de fa fai»é èé 

F 
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mande 2tu Sénat qu'il reviendra bientôt à 
Rome." A.J'égard fe &jan, tantôt il lui 
donne dfes^' marques défaveur, & tantôt 
de contfâiie^ Des Çlièns que Sèjan pro* 
tege,.^l jeçoit les un^ avec diftin&ion, 
& rejette les autres avep mépris. En lin 
moty il Je tient dans ene erife continuel- 
le , & çomn>e ftjfpendu mte l'efpoir & 
la terreur* j . _ . 

Ce . fuperbe Favori , foi^ qu'il comptât 
encore fur fon crédit paffé , foit qu'il 
çraigi^t d'achever fa pert£ : , n*ofa tente* 
d'eptreprife ouverte' contre fon Maître, 
II s'affuroit fur rinapftance des Princes* 
& s'effQïço'it de patigiwer ; .attribuant les. 
çhagrin?' de l'Empereur. à quelque caufe 
légère dontj'efïet fesôit palfager. Tan* 
d\s. qull diflimule fes allarmes , ou qu'il 
çherc&bVâ s'"qpdormir d^ns une fauife fé- 
curité^plpfièurs de fes JP^tifans moins 
fidèles : à Jqi L qu'à fa fiprtikne ^ voyant le 
Prince J changer , ; foi» ébranlés par fon; 
exempt, «fç metçeoç Air lpurs gardes ,& ne 
fbngen^pïds.qii'àJivïeîï à fon malheur ce 
chef iiqprudpnt. . ^ i 2 jv , */ V - <v 
, Tibère qui 1 çqaaoiffoit à fond le caraco 
tere de $éj#n\8t, qui craignait de l'irriter 
par le ra^pâa.ou par la haine; pour )d 
détoura^ de, topte entreprife défefpâréei 
fait, r^pwdie k bruit qu'il va le revêtir 

« * 
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du titre de Tribun. Mais à peine a-t-il 
fait femer cette faufle nouvelle qu'il en* 
voye Macron au Sénat avec des Lettres 
qui renfermoient l'ordre de faire empri* 
fonner Séjan. Cet Officier arrivé à Ro- 
me , informe d'abord Memnius Régulu: 
alors Confiai , des volontés de l'Empe- 
reur, fans en faire part à fon Collègue, 
qu'il fçavoit être dans les intérêts du Cou* 

Èable. De là , il fe rend au Sénat. A 
l porte il rencontre Séjan , qui déjà 
tout troublé lui demande il Tibère ne l'a 
point chargé de Lettres pour lui. Ma- 
cron lui dit à l'oreille qu'il va bientôt fé 
voir faluer en qualité de Tribun. Sèjari 
plein de joye & de confiance, entre au 
Sénat. Macron ordonne aux Cohortes Pré- 
toriennes de fe retirer ^ leur fait voir Tor- 
dre exprès de l'Empereur, & leur pro- 
met en même tems de nouvelles récom* 
penfes de fa part: puis, fortant tout-à- 
coup fans attendre la leélure des Lettres, 
il ordonne à Lacon de faire une garde 
exa6le à la porte, pour empêcher Séjan 
de s'échapper. Cependant il va Jui-mê* 
me rejoindre les Soldats Prétoriens, pour 
les contertir dans le devoir par fa propre 
préfence. 

Les Lettres dont an fit la lefture é* 
toient pleines d'artifices. Elles tiroienS 
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en longûeur $ & avoient été compôfée* 
dans le deflein de laiffer kMacron le tems 
qu'il lui falloit pour prendre toutes fes 
précautions Les premières pages tou- 
choient plufieurs articles alTez peu inté- 
reflans ; pas un mot de Séjan : plus loin , il 
étoit queflion de lui, mais fort en précis $ 
enfuite fe préfeiitoieijt divers noms. Là , 
commençoit une accufation en forme f où 
Séjan paroiflbit être compromis d'une fa- 
çon fort o^fcure. Enfin , après mille é- 
carts fur les difFérens intérêts de l'Empi- 
re, on accufoit deux Domeftiques de Sé~ 
jan; avec commiflion au Sénat de févir 
contre eux, fuivie d'un ordre d'arrêter 
Séjan lui-même. Il n'ctoit point quef- 
tion de mort; e'étoit une finefle de.Tibe- 
T9 ppur. Jjtifîer à l'açeufé quelque ^fpéràn- 
çe de juftification y les cnmes dont on le 
çhargeoit n'étant pas^bfolumem graves^ 
La lecture faite, plufieurs de ceux qui 
l'avoient accompagné i voyant qu'il ne 
s'agifloit rien moins pour lui que de la? 
digniféjde Tribun r lev;erçnt le fiégë&l'in- 
yeftirentj, de peur qi^il n'échappât; ce 
qu'il n'eût pas manqué de faire fi; l'on-, 
vertus ilJesLettres eût été à fon défavan* 
tagfe. "Mais n'y voyant que d.e léger* 
griefs 9 41 pe fe crut point en danger , & 
çefta en' place. Le Conful Memnius lui 
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ordonna par trois fois de fe lever, fans 
qu'il en fît rien ; tant il lui paroiflbit é- 
trange d'obéir ! Il fallut fortir enfin. La- 
con s'empara de lui; après quoi le Confiai 
& le Sénat en corps le conduifirent en 
prifon, d'où il ne fortit que pour aller 
au fupplice. 

Telle fut la fin tragique du plus adroit ; 
du plus rufé des Courtifans. Son pou- 
voir, fon génie, fembloient l'avoir mw 
au deflus des revers : il tombe cepen- 
dant, & fa chûte eft moins l'ouvragé de 
Tibère que l'ordinaire effet d'une trop 
haute élévation. 

Commode bien moins habile que Ttbert 
renverfa de même Pérennités du faîte de la 
fortune. Plus nous montons , plus nous éle- 
vons notre ruine. 

Plulieurs ne font point touchés de ces 



qui manquoit à ceux dont ils lifent les 
revers. Mais qui pourra fixer le dégré 
de prudence au deflus de Séjan , lequel ïe- 
Toit néceflaire pour ne tomber jamais? 
Bien d'autres tomberont fans doute avant 
de l'avoir trouvé. 

Quelques-uns font aflez aveugles pour ef- 
pérerleur grâce après avoir confpiré ; mais 
la feule rareté des pardons w de cette nature 
doit fans doute arrêter îles plus audacieux. 




partage ce 
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À peine dans plufieurs Gecles en trouve- 
t-on un exemple. Les traits: les plus côn- 
pus font ceux de Cinna & de Boy le. Je 
raconterai le dernier comme une preuve 
effrayante qfUe les trames les plus fecrettes 
font prefque toujours éventées, & qu'il 
faut peu compter fur la fidélité d'une ajfo- 
çiation criminelle. 

Perfonne n'eût foupconné Boyle d'être 
çapable d'un complot. Le Prince l'avoit 
tellement accablé de bienfaits , qu'il le 
croyoit le plus intéreffé à lui refter fidè- 
le. Du refte , pn ne lui connoiflbit au* 
pune forte de génie : il joignoit à une 
paiffance oblcure le désagrément d'être 
bègue; cependant il affeftoit encore plus 
ce défaut depuis qu'il avoit remarqué 
que l'Empereur s'en divertiffoit. Cette 
çompfaifance ridicule lui gagna tellement 
la faveur de Conjlantin $ que le Palais , la 
Chambre même du Prince s'ouvroità tou- 
te heure pour lui. Reçu au nombre des 
génateurs & couvert de richefles, il ne 
borna pas là fes vaftes efpérances. Il 
ponçut enfin celle: de. monter lui-même 
fur le trône, en immolant fon bienfai-» 
teu* ; Boyle fit d'abord part de fon pro- 
jef à quelques mécontens ; félon qu'ils 
paroifloient Técouter , il prodiguoit les 
pronteffea les plus magnifiques à ceux qu; 

m » 

». 



_ Qigitized by Go 



lui affuroient leur fecours, & oombloit 
de louanges ceux qui le rejettoient avec 
horreur. H faiféit entendre i cès der- 
niers, qu'il ne Jeur avoit f^it cetts pror 
pofition que pour éprouver leur fidélité» 
Par cette conduite adroite, il- s'étôït mis 
à couvert de tous les risques, excepté de 
celui qu'il redoutoit le moins. • Up des 
Complices en qui il avoit un^ pleïriexon- 
fiance révéla la trâhifon, & le fit arrêter 
dans le moment même où il tenoit à la 
main le fer dont il alloit poignarder l'Em- 
pereur. Confiantin eut tant de clément 
ce pour ce traître, qu'il fe contenta de 
l'exiler. > \ , ' [ ' 

Je ne finirais poïnt Ci je voufois rap- 
porter tous le* naufrages qui fe font faits 
à la Côur; & ceux dont les côfnplots té- 
méraires ont été çaufe , & çeux*qne te 
feule imprudence a caufés. J'ajcniterai 
feulement que l'orgueil , IVfogançe & 
le fafte condûifeht prefque toaiQut3 à leur 
porte les fwotû les plus ptûfl^v"- . " ' 
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Chapitre XXII. 

Ecueils qi^e la prudence du Courtifan doit 
éviter , 6f contre le/quels la fortune da 
plufteurs Favoris illujlres s'eft briffa. V> 

Es autres écueils font la irçédifance, 
r la calomnie , le reproche des bien-t 
faits. Cette dernière caufe perdit Clitut 
& PhilotqSy & penfa perdre auffi Cratère , 
autre Cdurtifaii d'Alexandre. Ils n'au- 
Toient point donné atteinte à leur cré- 
dit , s'ils avoient fju fe tenir dans les 
bppes d'une noble retenue. C'eft une 
yertu eflentielle à tous le? gens de Cour ; 
& faute d'elle Caïus Silius auprès de Ti- 
bère , Antoine auprès de Yefyafien , Silla$ 
auprès A 1 Agrippa Rqi des Juifs , font topi- 
bés fans retour. 

" Reprocher fes fervices au* Princes , 
c'eft leur faire une véritable injure, par- 
ce qu'ils veillent qu'un Sujet leur doive 
ïa fortune, & qu'ils croiroient avoir à 
rougir s'ils éeoient redevables à un Sujet,' 
Le penchant à reprendre la conduite, 
des Princes , ou à blâmer en leur préfère 
pe les avions des autres , eft encore très-; 
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dangereux. H peut bien fouvent pafler 
pour arrogance. v 
Euîfiene encourut la disgrâce d'Alexan- 
dre pour s'être emporté fans ménagement 
Contre Epbcftion & lui avoir reproché 
trop vivement d'avoir diflribué à des 
Hiftrions les récompenfes deftinées aux 
Steldats. 

La trop grande familiarité avec les 
Princes l'orgueil de pafler pour leur 
ponfidens font deux vices voifins de l'im- 
pudence, & font communément mal re* 
çus. On en trouve mille traits dans l'Hif- 
toire. Zotire & Turin fourniront les plu? 
fr^ppans. Le premier fut étouffé dans 
la fumée par l'ordre d' Hèliogabale , qui 
trouva une certaine juftice à faire périr 
de ce genre de mort un homme préfomp- 
tueux, qui oubliant fa première baflefle 
étoit tout- à- coup iponté à une extrême 
infolence. Lç fécond fe van toit haute- 
ment d'être l'anime , Confeiller de fon 
Maître & ne laiflbit pas de vendre fort 
cher fa faveur quoiqu'elle ne fût bonne à 
rien. Mais cette conduite révoltante eut 
enfin l'ifTue qu'elle méritoit. 

L'arrogaûce la plus exceflive fut celle 
de Placith. -D'abord, c'étoit pure vani- 
té , mais ce devint bientôt perfidie & 
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Mlérateflc, Il ofa s'élever contre le 
Prince BaJJien fils de l'Empereur , & Pau- 
teur de fa fortune. Il portoit l'orgueil à 
un tel degré, que lorfqu'il forcoit, il fe 
feroit ofFenfé qu'on eût ofé lever les yeux 
fur lui. Il fe faifoit ordinairement pré- 
céder par un cortège de gens à gages 
qui avoient foin d'écarter les importuns 
de fon chemin. Cet homme, le plus fier 
des hommes, fut enfin convaincu de hau- 
te trahifon & termina fes jours fur un 
échafaut. 

* Sous le règne de Philippe le Bel, En* 
gue*rand de Marigni périt d'une manière 
terrible , pour avoir combattu le crédit 
de Charles de Fahis, comme on le voit 
dans l'hiitoire de France. 

Soyons encore fort attentifs à ne jamais 
brouiller les Princes entre eux, Ils finif- 
fent ordinairement par fe réconcilier & 

Sar immoler à leur réunion les auteurs 
e leurs différends. Il n'eft prefque pas 
d'hiflorien qui n'en fournifle quelque 
exemple. Je ne citerai que celui d'O 
fbon Crondorf en Bavière. Ce Courtifan 
pofTédoit la faveur de Raoul Prince Pa- 
latin , & le brouilla avec la PrincefTe 
u mere. Mais la nature parla & fut 
^coûtée. La mere & le fils fe réçonçi* 




( n ) 

lièrent i & l'indifcret} Othon paya (*) 
fies yeux 6c de la langue Tes confeils im- 
prudent 



Chapitre XXIII. 

On ne doit point lutter à la Cour contre 
ceux dont le crédit auprès du Prince efi 
fupéricur. 

E cherchez donc l'inimitié d'aucun 
Prince : je dis plus, gardez- vous de 
lutter contre ceux de leurs Courtifans 
dont le crédit doit l'emporter furie votre. 

Germanicus, au lit de la mort, donna 
jm confeil prudent à Agrippine. Ce Prin- 
ce Tentant fa fin approcher , fe tourna 
vers cette! Princeffe Ôc la conjura au nom 
de fa mémoire , au nom de leur tendre 
poftérité, de dépouiller cette fierté in- 
furmofatable qui conftîtùoit fon caraéle* 
re, & dié foumettre fdn courage à fa for- 
tune ; de crainte que de retour à Rome, 
elle n'irritât encore fes ennemis. Agrip- 
pine ne fqivit point un avis fi fage. Sa 

(•) fc'ufege de crever les yeux & de percer !* 
langue aux criminels dura » lorjgtems dans le bis- 
Èmplre ; il a été pratiqué en Orient de tçms im- 
mémorial.: 
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perte & celle de fes enfans furent les fui- 
tes funeftes de cet inflexible orgueil. 

Àinfi lorfque vous verrez quelqu'un a* 
Toir l'oreille du maître, confultez long- 
tëfns vos forces & voyez fi vous avez de 
l'avantage à l'attaquer. Mais dans cet 
examen, attachez • vous plutôt au fond 
qu'aux apparences. 

Epbejtion & Cratère parurent jouir d'u- 
ne égale faveur auprès d'Alexandre jus- 
qu'à ce que le Prince eût mis entre eux 
yne diftinction, en déclarant qu'on nom- 
meroit l'un Tami du Roi , & l'autre l'ami 
d'Alexandre. Cratère auroit dû compren- 
dre après cet oracle que les Princes étant 
plus attachés à ce qui Jes regarde perfon- 
nellement qu'à ce qui ne concerne que 
l'éclat de leur rang & la dignité de leur 
couronne; Cratert , dis -je, auroit dû 

Î>enfer qu'Alexandre donneroit toujours 
a préférence à celui oui feroit cenfé n'ai- 
mer qu' 'Alexandre ; ceft-à dire fa propre 
perfonne, & non fa fortune. Ces deux 
Rivaux en vinrent enfuite à une ruptu- 
re ouverte, qui divifa la Cour en deux 
faftions. Le Monarque déclara qu'il vout 
loit être neutre, blâma l'un & l'autre 
de cette mésintelligence , & les mena- 
ça également de fôn courroux, fi l'un 
d'eux ofoit une féconde fois pQrtçr k 
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fôn 6rcille «ne plainte atrtefe & irapor* 
tune. La conduite d'Alexandre dans la 
fuite de ce différend , mérite de fervir de 
modèle aux Princes qui fe trouvent iar- 
bitres de femblables démêlés. Il ne fit 
pas moins briller la Juftefle de fort difcer* 
netrient que fon amitié pour ces chers 
rivaux. Comme il connoiflbit. l'immen- 
fe crédit de Cratère fur les Officiers , &. 
qu'il crut entrevoir que fon animofité 
. contré Epbeflion ne venoit que d'une 
jaloufte de faveur certain d'ailleurs de 
l'amitié $Kphèjlion , il le. réprimanda eh 
public, ôç ne reprit Çnatere qu'en parti-; 
eulier > eant pour l'adoucir par ce mé- 
nagement, que pour -ne: point* indifpo-. 
fet fes\troupes.' ^«jju'j C i. . 
. Combien de Courtifans ont mal jugé 
leurs forces, foit fay te de lumières , foie 
en voulant fe faire illufion I Combien 
d'entre eux font tombés dans la difgra- 
ce par trop de confiance en la: faveur 
des Princes ! Rappeliez^ vous un certain 
Antoine qui ayant ofé lutter de crédit 
contre Mulien apprit à fes dépens 
ctoit moins pernicieux . de s'attaquer jk^ 
Vefpafien lui- môme qu'à ce redoutable, 
favori. . { v \ . \ 

Les haines & les vengeances dès Mî- 
ftiftres vont ordinairement plus loin que 
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telle* des Roi& Dion en recherche ii 
câufe après en avoir indiqué la preuve 
dans' la perfonne de Séjan. „ Ceux , dit«* 
y, il, qui parviennent aux honneurs pa* 

leur rtaiffancey ; -p&r lerir ihérke ' i & 
,y par leur vertu , font afle2 généreux 
$, pttuf ne pas prendre garde h où leur 
^ rêttd'les homirtâg'es qui leur font dûs* 
# C&Èi au contraire qui fortis^dôila bafc 
„ fefle montent- à la- faveur par des ref? 
,, foiirces criminelles -j ne vous feront 
„ pa« r grâce de laP ftiôindfë forfrtaKté. 
„ Ih împùtetônt- à mépris & 4 iftfulte 
,V pîûs légère ^négligence • laiien* 

vfcillânce du ^ Pnncîe ^oû te beaucoup 
f y ftioifts à cultivé* «que la leur, i 

La plupart des Princes naiflfeft* dans le 
pféjtigéy ou que lêïôffénfes foht âû def- 
ibus d'eux, ou qk'îr^ft plus glorieux de 
pardonner que de punir< Les nouveaux 
parvenus peu Capables d'un fentiment fi 
généreux mettent téur glaire à fé venger* 
S'il arrive qu4k né piiiffent le faire > leutf 
Vanité dû moins fe* venge de rimpuiflan* 
èe de nubre^ par ûn ton impofant & pat 
de «vaines menaces ; femblables à ce 5a/-» 
morte* qui ne pôu*ant lancer la foudre y 
s'efForçoit d'en imiter le bruit* 
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Chapitre XXIV. 

» ...... 4 • » J » 

i! arrogance 9 toujours permciéufe ènvetï 
1 tes Grands , ne Vcft gueres moins en^ 

- - vers les Inférieurs. Exemples qui prou* 

vent cette vérité. r: :% 

, . . • t ■ * r« « »« »• • » 

^ ». ««««ki ... ■ . 

pas envers les Grands feuls 
que l'arrogance eft pernicieufe. El* 
le ne l'eft gueres moins pour l'ordinaire 
envers les intérieurs. 

Le Roi Jean d'Jrragon * malgré le* 
Grands de fa Cour, atfoit [êlévé au plus 
haut point Jlvare dé ; ZirriV r bâtard dtr 
Sang Royal, & l'objet 2 J de -fes complaît 
fanées.- Ce favori eut la- témérité de 
faire précipiter du pàlâis'uri Noble qiir 
par Tordre du Roi étdit venu l'averti? 
de fort devoir. Le Monarque y jufemeritt 
irrité , fit faire le prôcès à Dont Jlboh 
re , qui paya de fa téçë' un premier at{ 
tentât. - • : V 

- C'eft encore vouloir courir à fa per^ 
te que . de. . s'attirer la haine du Peupler 
8ç des Çrands, ou à'^niëttte le Prince 
en butte, Car le Priâtes pour faite :fir 
pai* facrifiera Tauteur de la querelle ; les 
çramea des geiis de Cour, Se les muririù; 



tes du Peuple fapperont enfin le crédit de 
de Couïtifan inquiet. ' 

Sous l'Empereur Commode, ; CUandre ofa 
faire prendre les armes aux Cohortes Pré- 
toriennes contre les Citoyens : ce qvji éle- 
ya un fi grand désordre dans Roms que 
le Prince n'échappa au danger qu'en, im- 
molant Cléandre a la fureur dm Peuple 

Le même Empereur en voulant plaire 
k Jnterus déplut à tous fes fujets. - Quel* 
qpes Courtifans zèles pour leur Maître au 
point de vouloir bien le fervir contre lui-* 
même, par intérêt pour lui maffacre- 
rent Jntèrus. ft • h 

Z Eutrope jouit Iongtems dé la faveur 
à'Arc adius , mais ayant été aceufé d'un ^t* 
tentât de coriféquence , fon Prince Le li- 

&vra à fes ennemis* dans la crainte d'être 
upçonne fyij-même. 
. La trahifoq. envers le Souverain efî 
lans doute .de . toutes les fautes la plus 1 
fconteufe & la pïus fiïnefte. Je parle 
furtoût du commercé çlandefiin d'un Su- 
jet perfide avec les Ennemis , & de la 
révélation de3fecrets dont dépend le fort 
de l'Etat. ; ^ , / r 

On peut comparer là perfidie h cette 
Scylla dont parle la fable. Sa jufle puni-, 
uoii'eft l'emblème véritable du deftin des. 
traînes. Les montres qui Tentourent &, 

oui 
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qui font fon fupplice , font l'infidélité, 
l'orgueil , l'imprudence & l'ingratitude. 

Quant aux fecrets des Princes , ne 
Cherchez point à les pénétrer ; ou du moins 
évitez de les connoître, fi nul autre que 
vous n'efl; admis à la confidence. Car fi 
le fecret n'eft connu que de vous feul, & 
que quelqu'efprit fubtil vienne à le devi- 
ner, vous voilà embarqué dans une étran- 
ge crife. L'homme le plus difcret pafle- 
ra à l'inftant pour un traître ; & quoi 
qu'il allègue pour fe juftifier, le foupçon 
d'un fecret révélé ne peut tomber que 
fur le dépofitaire. 

Je veux même qu'un tiers ait été ad- 
mis à la confidence, il peut fe faire ou 
que le Prince oublie cette circonftance , 
ou qu'il foit plus certain de la fidélité de 
ce tiers que de la votre. Il eft donc tou- 
jours extrêmement dangereux d'être initié 
dans les myfleres de Cour. 

On vante la fagefle dtPhilippides Poëte 
Comique excefïivement chéri du Roi £y- 
Jimaque. Interrogé par ce Prince à quels 
emplois de fa Cour il vouloit être admis ; 
à tous, répondit. il , excepté celui de Se* 
crétaire. 

Hiéron Roi de Siracufe appelloit un 
confident indiferet une pefte publique, 
parce que , difoit - il , en fe perdant lui- 

G 
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même il enveloppe fouvent les autres dans 
fa ruine. 

Chapitre XXV. 

Traits d'ingratitude de perfidie ordinai- 
res 6f funeftes aux Favoris. 

SOuvenez - vous que l'écueil le plus à 
craindre & le plus couvert de nau- 
frages eft la perfidie. Qu'on mette d'un 
côté les conjurations heureufes , & de 
l'autre les complots éventés ; foit que 
l'ambition , l'avarice , l'imprudence , ou 
tout autre principe y ait porté leurs cou- 
pables auteurs; combien de chutes ! & 
combien peu de réufïites ! 

Jean Cardinal de la Balue , malgré fon 
extra&ion baffe , parvint à la faveur de 
Louis XL Roi de France. S Ce Mo- 
narque le mit à la tête des finances , le 
nomma aux Evéchés & demanda même 
pour lui le Chapeau de Cardinal. Le Pa- 
pe l'accorda d'autant plus volontiers qu'il 
étoit bien aife de mettre dans fes intérêts 
un Miniftre qui jufqu'alors s'étoit déchaî- 
né contre lui. La Balue chargé des bien- 
faits de fon Roi confpira contre fa per- 
fonne. La trame fut découverte j il fut. 
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longtems renfermé dans la tour de Lo- 
che, d'où fans doute il ne fût forti que 
pour aller au fupplice, li le Saint-Siège 
n'eût obtenu fa grâce. 

Pareil crime fous le Règne de firançoit 
I; caufa la disgrâce du Cardinal Du- 
praî ; & pareil appui le fauva de la mort. 
' Il tomba dangereufement malade en pri- 
fon,ou plutôt il trompa les médecins, efl 
fe feignant malade. Le Roi craigant les 
foupçons & l'excommunication du Pape, 
fi le coupable venoit à mourir en déten- • 
tion, le fit élargir. 

Pierre des Vignes Secrétaire d'Etat fous 
Frédéric IL eut les yeux crevés pouf 
être entré dans les intérêts du Pape A* 
lexandre I1L ennemi juré de l'Empereur. 

On croit communément que Stilicon a- 
vança fa ruine, non feulement parfes vues 
ambitieufes fur l'Empire d'Orient, mais 
encore par le commerce fecret qu'il entre- 
tenoit avec Alaric Roi des Goths. Ce 
qui confirme le plus ce foupçon , c'eft 
cette Paix ignominieufe qu'il figna. avec 
le même Alaric malgré l'oppofiHon du 
Sénat* Lampadius qui l'avoit ^ rejettée 
des premiers, appelle ces conditions un 
Traité non de paix mais de fervitude , par 
lequel l'Empereur confeflbit devoir le 
tribut à des Barbares. Il efl; aifé de voir 

G a 
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que Stiltcon ne pécha point par ignoran» 
ce , mais qu'il facrifioit tout à l'ambi- 
tion qui le perdit. 



Chapitre XXVI. 

Vintèrêt du Favori lorsqu'on délibère fur 
la guerre , ejl de laijjer au Maître le 
droit de fe décider pour ou contre : Et 

' *fi f orc é de dire fon avis , il fera 
fagement d'incliner vers la paix. 

LE Courtifan , comme je l'ai déjà dit j 
s'abftiendra , s'il eft fage, de don* 
ner au Souverain des confeils hazardeux. 
Car fi l'ifîue n'eft pas favorable, c'eft la 
faute du Confeiller ; fi l'entreprife réuflit, 
c'eft l'effet du bonheur ou de la prudence 
du Prince. Ainfi juge- t- on à la Cour. 
Le Peuple lui-même part de ce principe. 
Il ne vous fait gueres plus de grâce que 
]e Maître: celui - ci , ou vous accufe , s'il 
échoue, ou vous oublie, s'il profpere: 
celui-là vous juge fage ou imprudent, 
félon que vous êtes heureux ou mal- 
heureux. 

On ne parloit à la Cour que des hon- 
teufes conditions paffées avec les Goths. 
Olympius auteur de la disgrâce de Stifc 
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con croyant devoir marcher à la fortune 
par une route oppofée , troubla la paix 
au mépris des Traités atteftés en vain 
par Alaric. Après avoir quelque tems 
fait la guerre fous de mauvais aufpices,' 
une foule d'ennemis fecrets s'élevèrent 
contre lui. Contraint de céder aux ac« 
cufations des Eunuques alors tout-puif- 
fans auprès des Empereurs, il s'enfuit, 
non fans danger de fa tête, aux extrémi- 
tés de la Dalmatie. 

Lorsqu'un Prince met en délibération 
s'il fera la guerre , l'intérêt du favori 
efl: de préfénter fous des couleurs : éga- 
les les avantages & les inconvéniens ; 
& de laifler au Maître le droit de fe 
décider pour ou contre. Si cependant 
on fe voit forcé de dire fon avis , le 
plus fage, félon moi, efl: d'incliner vers 
la paix, à moins que les cireonftances 
préfentes n'exigent évidemment le con- 
traire , ou que des raifons perfonnelles 
& puiflantes ne nous faflent defirer qu'on 

Î, renne les armes. Car il faut quelque- 
bis s'expofer par prudence , & risquer 
un mal incertain pour un bien dont on 
efl: fûr. 

Après la disgrâce d'Olympius , Jovius 
fon fuccefleur , quoique porté pour la guer- 
re , feignit longtems de préférer la paix. 

G 3 
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Entré dans Rheims pour y conférer avec 
Alaric , il envoya à l'Empereur les con- 
ditions du Roi des Goths. Il y joignoit 
des lettres particulières où il confeilloit 
d'offrir à Alaric le commandement des 
armées , pour le rendre plus raifonnable 
fur les autres articles. Honorius répon- 
dit qu'il n'avoit garde d'abandonner un 
pareil pofte à un étranger, moins enco- 
re à un Ennemi ; & qu on le verroit plu» 
tôt confentir à devenir fon tributaire, 
Jovius rendit cette réponfe au Roi Ala- 
ric qui piqué du mépris que l'Empereur 
faifoit de fa perfonne & de fes forces, 
rompit abfolument les nœuds encore mai 
affurés d'une Paix chancelante. Jovius 
retourne à fon maître & lui fait part des 
difpofitions à* Alaric. Honorius indigné 
s'oblige par ferment lui & fes Peuples de 
faire aux Goths la guerre à toute outran- 
ce. Ainlî Jovius fe purgea du reproche 
d'avoir enfraint le Traite^, en rejetta la 
haine fur l'Empereur , & gagna déplus l'a- 
mitié d' Alaric à qui il avoit paru vouloir 

Srocurer le commandement des troupes 
s l'Empire. Par cette conduite rufée 
& politique ce miniftre adroit accrut in- 
finiment fon crédit & fa fortune. 
Ces exemples de prudence achevée font 

«uflî r^es que merveilleux. Oa feroit 
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un bien plus gros livre des erreurs & des 
fautes que commettent tous les jours les 
plus habiles Courtifans. Mais ce livre fe- 
roit immenfe, &plus on écriroit , plus on 
trouveroit à écrire. Il fuffit d'en avoir 
donné quelques traits des plus frappans. 
L'utilité des exemples ne confifte pas 
dans le nombre , mais dans le choix & 
l'excellence. 



C H A PITRE XXVII. 

Revue des moyens artificieux dont les Cour- 
tifans Je fervent pour diminuer le crédit 
de leurs Rivaux , ou pour les perdre en- 
fièrement. 

NOus avons vu par quelles fautes les 
plus communes nous nous perdons 
iouvent nous-mêmes. Nous allons paf- 
fer en revue les moyens dont nos en- 
vieux fe fervent pour nous détruire. 

Les Ennemis d'un homme en place l'é- 
loigneront de la Cour par un prétexte 
honorable , ou le rendront fufpecl au 
Prince , ou forceront par leurs murmures 
le Prince à s'en défaire. 

L'éloignement honorable eft de diver- 
fe nature. On permet aux uns d'èn pren- 
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dre le prétexte pour colorer leur exil/ 
D'autres donnent de bonne foi dans le 
piège, & fe laiflent éloigner de la Cour, 
fur l'appas d'un lointain glorieux. 

Tel fut Hagiotbèodorite , que Stippiote 
éloigna adroitement du Palais de Manuel 
Comnene. Une grande difpute s'étanc é- 
levée' dans le Péloponefe entre Michel & 
Balfamon ; Stippiote perfuada à l'Empe- 
reur que cette querelle s'appaiferoit s'il 
donnoit le commandement de cette pro- 
vince à Hagiotbèodorite. Celui-ci , dans la 
vue d'être utile à Balfamon fon parent, 
reçut cette grâce avec joye, fans fonger 
que Stippiote , en fon abfence , alloit s'em- 
parer du gouvernement des affaires. 

Ceft quelquefois un coup de politique 
de fçavoir le retirer dans quelque port 
éloigné, tandis que l'orage gronde à hf 
Cour. Ceux donc qui craignent d'irriter 
par leur préfence des ennemis puiflans & 
accrédités , font fagement alors de rejoin- 
dre leurs départemens & de fe rendre aux 
poftes qur leur font confiés : Ceft ce que 
lit Agrippa qui craignant de fe perdre en 
réfiftant à Marcellus céda aux circonftan* 
çes 8ç partit pour l'Afie, fous prétexte 
d'affaires prefTantes, qui le rappelloient 
dans fon gouvernement. 
. Tiberi redpuwnt le çrédiç de Ctfus Ci* 
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far , fe retira à Rhode fous le motif fpé- 
deux de s'adonner à l'étude des Lettres, 
& obtint par fa Mere d'y aller en qualité 
d'Envoyé à'Augufte. 

Si vous défefpérez d'écarter par fon 
propre mouvement un homme dange- 
reux, il faut avoir recours au Prince, & 
lui faire entendre que tel homme eft feul 
capable de remplir telle place éloignée. 

Souvent au contraire il importe d'oter de 
fa Province un Ennemi puifTant par l'au- 
torité qu'il s'y eftacquife, & de l'envo- 
yer à la Cour, où transplanté, pour ain- 
îi dire, & confondu avec les autres Cour- 
tifans, il fe trouve dans l'impuiflance de 
nuire. Ceux donc qui ont quelque chofe 
à craindre de lui feront fagement de l'at- 
tirer auprès du Maître. C'eft l'artifice 
dont Apelles fe fert dans Polibe pour dé • 
truire l'autorité de Taurion dans le Pé- 
loponefe. 

Ainfi Darius par le confeil de Mêga- 
byze rappella auprès de lui Hiefièe Gou- 
verneur d'Ionie , non pour employer de 
. plus près fes fervices, mais au contraire 
pour diminuer fon pouvoir exceflivemenc 
accru vers les confins de fon Empire. 

Si ces Courtifans adroits qui éloignent 
de la Cour leurs concurrens fe conten- 
aient par là d'étendre leur propre pou- 
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voir , ils gagneroient beaucoup à la corn- 
paraifon des Courtifans pervers. Mais 
ces rufes politiques font fouvent une corn- 
plication de forfaits. 

Sous l'Empereur Confiance , Àrbition 
procura à Syhanus Commiflaire - général 
de Tlnfanteriele département des Gaules, 
i où il le fit envoyer pour défendre cette 
province des infultes des Barbares. Lui f 
cependant jouiflbit de l'abfepce d'un ri- 
val, qu'il chargeoit du poidif d'une en- 
treprise épineufe. Syhanus riartit. Ses 
manières douces & populaire* lui gagnè- 
rent l'affedlion des Gaules, C'étoit où 
l'attendoit Arbètion , qui le rendit fufpeft 
à Confiance , & vint enfin à bout de le 
perdre. 

Tel fut à -peu -près le fort à'Urficin, 
Lieutenant - général de la Cavalerie fous 
le même Empereur. L'Eunuque Eufebc, 
& quelques autres Courtifans avoient ju- 
ré fa ruine. Pour mieux lui cacher 
leurs démarches , ils le firent envoyer 
vers les confins de la Perfe. Après l'a- 
voir comme oublié dix ans consécutifs, 
ils lui donnèrent pour Succefleur Sabi* 
nien homme fans génie , fans expérien- 
ce > & incapable d'un tel Emploi. Sur 
ces entrefaites , un bruit s'étant ré- 
pandu que les Perfes fe préparaient k 
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la guerre , on ordonna à Urjicin de rek ( 
ter auprès de Sabinien en qualité d'Af- 
fefleur. Toutes ces batteries dreflees f 
Eufebe fit fi bien en Cour que tous les 
bons fuccès étoient attribués à Sabinien 
& tous les mauvais à l'imprudence de 
fon Collègue. Le malheureux Urjicin 
porta la peine des fautes d'autrui ; & 
déchu entièrement de fes dignités , il 
mourut dans l'oubli, où il auroit mieux 
fait de toujours vivre. 

Le régne de ce même Prince fut celui 
des rufes criminelles. Rufin chef des 
Cohortes Prétoriennes fut envoyé pour 
appaifer une fédition élevée parmi les 
Soldats. L'objet de cette commiflion 
étoit de l'envoyer à une mort certaine, 

Clitus fe plaignoit qu' Alexandre ne l'a* 
voit envoyé contre les Sogniens que pour 
fe défaire de lui fous un prétexte de 
gloire, 

• * 
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[Chapitre XXVIII. 

La plus dèîeftable , Ê? la plus ordinaire 
manœuvre du Courtifan envieux , eft de 
calomnier fes concurrent. Rufcs diverfes 
du Calomniateur. 

TEls font les moyens dont les enne- 
mis , les envieux Se les concurrens 
de Cour fe fervent pour donner atteinte 
à la faveur dont nous jouïifons , & fou- 
vent pour nous perdre. Mais s'il eft 
bon d'être au fait de ces fortes de ru* 
fes pour s'en préferver, il importe enco- 
re plus de connoître de quelle manière 
ils viennent à tout de nous rendre fuf- 
pefts & même odieux au Souverain. 
Ils fuivent pour y réuffir deux routes 
prefque toujours fûres, la calomnie & la, 
louange. 

Pour être en garde contre eux , fui- 
vons-les dans leur manœuvre. Les calom- 
niateurs adroits prennent ordinairement 
deux précautions ; l'une de choifir des 
griefs de nature à pouvoir nuire ; l'autre 
d'examiner fi le Prince n'a pas les mêmes 
reproches à fe faire qu'à l'accufé. Sur le 
premier point ils prennent confeil du 
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tems , des circonftances , des intentions 
de la Cour &c. ; fur le fécond , ils ont 
égard à la conduite & aux- mœurs du 
Prince. 

Les calomnies les plus frayées, & les 
plus connues par le malheur des Grands f 
font celles qui les accufent de trames fe- 
cf ettes , de mépris pour le Maître , de 
désobéifTance à fes ordres. Ajoutez y la 
médifance & l'ironie , injures les plus 
cruelles qu'on puifle faire aux Rois. 

Les calomnies prennent une apparen- 
ce de vérité quand celui qu*on accufe eft 
déjà taxé d'arrogance & de quelque autre 
défaut haïflable ; ou même quand ce dé- 
faut fe rencontre dans fa famille , dans 
fes amis , dans fes domeftiques. Si le 
Prince eft déjà prévenu contre un Cour- 
tifan par un reproche de ce genre, il fe- 
ra aifé de lui fuppofer des lettres ou des 
discours qui , quoiqu'inventés , pren- 
dront crédit , & dont la vraifemblance 
le perdra. 

La calomnie la plus dangereufe eft cel- 
le qui pofe fur un fondement réel; com« 
me d'interpréter d'une façon odieufe les 
discours & les aftions d'un Courtifan. Il 
s'expofe à ce péril ou en laiflant échap- 
per des paroles peu circonfpeétes , ou en 
.donnant dans le piège que des ennemis 
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lui tendent pour le faire agir ou parler 
imprudemment. La Cour eft remplie de 
gens dangereux qui par un artifice détes- 
table vous forcent à dire ce que vouspen* 
fez le moins , & tirent de vous-même le 
témoignage d'une calomnie atroce. D'au- 
tres , après vous avoir donné un confeil 
téméraire, fe fervent de ce trait même, 
pour vous porter atteinte & pour vous 
perdre fans refTource. 

Soufc l'Empire de Bafile , un Moine qui 
paflbit pour magicien parvint à fe faire 
aimer de l'Empereur, dont le fils rendit 
en haine à ce Moine ce que fon Pere a- 
voit pour lui d'affeéiion. A force de 
flatteries, de fourmilions, de témoigna- 
ges de zèle , il vint à bout de vaincre 
la répugnance de ce jeune Prince, & mê- 
me d'avoir quelque crédit fur fon efprit. 
Il lui confeilla donc de ne point aller à 
•lachafle avec fon Pere, fans porter fur lui 
un poignard caché pour fe défendre en 
cas de trahifon. L'imprudent fe laifle per- 
fuader ; auffi-tôt le Moine court à l'Em. 
pereur,& accufe ce fils crédule d'un hor- 
rible complot contre les jours de fon Pe- 
re. Il allègue pour preuve le poignard, 
qu'on trouve effe&ivement fous l'habit 




traîné en prifon , d'où il ne fort enfin que 
par les inftances réitérées des Grands de 
la Cour , dont heureufement il s'étoit 
fait aimer. 

Sous Valentinien , AMus accufa le Com- 
te Bonifacc auprès de Placide mere de 
l'Empereur. Il le chargeoit du crime de 
trahifon & prelToit cette Princeffe de le 
faire rappeller promptement d'Afrique 
dont il avoit le Gouvernement ,^ & où 
fon pouvoir commençoit à fe faire re- 
douter. En même tems , il écrivit à 
l'accufé qu'on l'avoit noirci à la Cour, & 
que c'étoit pour cette raifon qu'on vou- 
loit l'y rapeller ; qu'il fe donnât bien de 
garde d'y revenir, s'il étoit curieux de fa 
confervation. Le Comte crut tout aveu- 
glément , & loin d'obéir aux ordres de 
fes Maîtres , il apella à fon fecours Gon- 
tare Roi des Vandales & fon fils Genfc- 
ric , tous deux puiffans en Efçagne , pour 
les oppofer à ceux qui vouloient fa per- 
te ; ce qui donna occafîon à ces deux 
Princes de s'emparer de la Mauritanie. 
La rufe fut enfin découverte; & Placide 
pour mieux venger l'innocence opprimée 
lui permit la voye du Duel. Aetius fut 
vaincu & fur le champ congédié de 
la Cour. . 

On peut comparer a ce trait celui de 
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Samonas qui voulant perdre Andromc Gé- 
néral des armées Romaines contre les 
Sarrazins , lui fit écrire par un ami de fe 
méfier d'Hymerius qui s'apprêtoit à Tac- 
cufer auprès de 1 Empereur. Andromc 
prit pour vérité Timpofture de ce traî- 
tre , quitta Hymèrius , & s'empara d'un 
château fortifié. Samonas eut alors beau 
jeu pout le noircir. On envoya à fa 
perfuafion des troupes contre le Rebel- 
le, qui le repouflerent ainfi que les Sar- 
razins par delà les bornes de l'Empire. 

Arbètion dont nous avons parlé ci-def- 
fus ufa encore d'un ifratagême remarqua- 
ble par fa perfidie. Voyant que Sylva- 
nus étoit mal dans refprit.de Confiance , 
& craignant que de retour à Conltantino- 
ple, il ne vînt à fe juftifier , il fait char- 
ger un certain Apodamius fa créature d'u- 
ne lettre de l'Empereur à Syhunus, par 
laquelle on le rappelloit à la Cour. Apo- 
damius part pour les Gaules, & fuppri- 
mant la lettre , il dit à Sylvanus qu'il 
couroit un très -grand danger. Celui ci 
fe croyant forcé de pourvoir à fa fure- 
té , fit pour fe fauver tout ce qu'il falloic 
pour fe perdre. 

Mais c'eft trop oublier Séjan qui étoit 
extrêmement verfé en cette forte de ru- 
fe , ainfi que dans tous les autres artifi- 

ces 
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ces de Coun Pour rendre Agrippiné fufc 
fpefte à Tibère, il lui fuborna quelques 
amis, à qui il ordonna de flatter fon am- 
bition & d'enfler fes efpérances. Il cor- 
rompit jusqu'à des Parens de cette Prin- 
çeiïe pour éguijlonner fa paflîon de domi* 
ner , par des discours hardis & affeétion- 
nés. Claudia Pulchra fa Coufine eft citée 
devant Tibère , & par des plaintes atro* 
ces aigrit cet efprit méfiant déjà préve- 
nu contre Agrippine. Non content de tou- 
tes ces rufes , Séjan va plus loin. . Il a 
foin d'apofter des gens affidés qui fous 
prétexte d'un zélé particulier pour cette 
Frincefle l'avertiflent de fe défier de Ti- 
bère , & fur - tout de fe mettre en garde 
contre lepoifon dont elle étoit menacée fi 
elle mangeoit avec lui. La crédule Agrip- 
fine intimidée par ces faufles confidences, 
à quelques jours de là refufa d'accepter 
un fruit de la main de l'Empereur ; ce qui 
n'indifpofa pas médiocrement ce Prince 
facile à irriter. Agrippine & fes Enfans 
fe virent bientôt garder à vue par le con* 
feil de Séjan , qui par fes créatures la fai- 
foit folliciter de fe réfugier chez les Ger- 
mains , ou d'aller dans la place publi- 
que embrafler la ftatue à'Augufte Se de- 
mander la prote&ion du Peuple & da 

Sénat. ; 
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On lit encore dans le même Tacite par 
quel crime l'artificieux Séjan vint à bout 
de perdre Tttius Sabinus dans l'efprit de 
Ttbvre : rufe infâme , mais inftrutfcive. 
Je vous renvoyé aux paroles de cet ad- 
mirable Hiftorien au quatrième Livre des 
Annales, 



Faux témoignages, faujjes accufations, ref- 
forts toujours pernicieux , même à ceux 
qui les font jouer » Exemples cités en 
preuve. 

JE vais rapporter quelques exemples de 
faufles Lettres, de faux témoignages , 
en un mot de faufles accufations ; reflbrts 
toujours pernicieux , fouvent même à 
ceux qui les font jouer. 

Firmius Caîus Sénateur vendu à Tibère 
s'unit avec Libon d'une liaifon fort étroi- 
te, pour le faire courir à fa ruine. Re- 
marquant dans ce jeune homme beaucoup 
d'imprudence & de vanité , il le fait ini- 
tier dans les myfteres. des Caldéens & le 
fait donner tête baifTée dans les erreurs 
de te magie, & dans Finterprétation des 
fonges. De plus , r il ne ceflbit de faire 
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former à fes oreilles les grands noms de 
fa Race, & Pompée fon Bifayeul , & fa 
tance Scribonic, & les CV/iri' fes coufins y 
& Rome, & tout l'Empire remplis des 
portraits de fes ancêtres. Pour couron- 
ner l'œuvre, il le pouffe à d'énormes dé- 
penfes , lui fait contra&er mille dettes 
ruineufes, le plonge dans tous les désor* 
dres , & s'y plonge avec lui. L'infâme 
Catus fait enfuite accufer la viftime par 
Flaccus Vefcularius Chevalier Romain. 
L'indécence de fa conduite ne juftifioic 
que trop les griefs du Délateur. Le mal- 
heureux Libon n'échappa au fupplice 
qu'en fe donnant volontairement la mort. 

Camatèrus Logotbete avoit accufé Stip- 
piote de trahir l'Empereur & d'avoir cora- 
plotté de livrer la Sicile. Pour donner à 
cette accufation quelque vraifemblance, 
il fit cacher l'Empereur dans un coin du 
Palais. Stippiote étant entré, il s'entre- 
tint avec lui & le mit à deflein fur le 
chapitre de la Sicile. Celui-ci ne fe cro- 
yant pas écouté laifla échapper bien des' 
paroles hardies qui ne manquèrent pas de 
déplaire à l'Empereur. A cette rufe , 
Camaîérus en ajouta une autre. Il fit mê- 
ler des Lettres contrefaites, dans les pa- 
piers de Stippiote. L'Empereur les fic- 
faifir. L'accufé fut condamné fur ces 
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indices, & eut les yeux crevés; fupplic£ 
aflez commun alors envers les criminels 
d'Etat. 

Le moyen des Lettres fuppofées a été 
fort longtems en vogue. Il paroît ce- 
pendant s'être aboli. Il eft naturel de 
penfer que la baflefle qu'il y a à l'emplo- 

Jfer, & les dangers qu'on rencontre à fa 
iiite, n'ont pas peu contribué à l'anéan- 
tir. Il étoit d'une grande force pour jet- 
ter dans l'efprit des Princes des foupçons 
très-violens & pour y graver de Ion* 
gues impreflîons. Auffi ceux des Courti- 
lans qui fe connoifToient le mieux en dis- 
. grâces prochaines , prenoient alors le par- 
ti de le retirer de la Cour , & n'atten- 
doient pas la tempête. Car ceux qui ou- 
trés de l'injure qu'on leur faifoit cher- 
choient à venger leur innocence, ache- 
voient de la perdre dans l'efprit du Prin- 
ce , ou fe révoltoient, entièrement , & 
couroient d'eux-mêmes au précipice. 
. Les faux témoignages font encore un 
moyçn prefque infaillible pour faire réuf- 
fir.; la calomnie. C'eft la grande retour- 
ce , de ceux qui nous accufent de trahi- 
Ion, & de crime de lèze-majefté. Les 
Domeftiques font l'efpece de gens qu'on 
a le plus fouvent employés à cet ufage , 
parcequ'en matières d'Etat , leur dépo- 



Digitized by Google 




Maître. 

Sous le Règne d'drcadius , Eutrope qui 



par carefle & par argent Ion Client, ôu 
plutôt Ton ami Bargus, & l'engagea à ac- 
cufer Tîtnafe d'avoir des defleins ftir J'Em- 
pire. Bargus vendit fa foi à Euîrope , 6c 
fon accufation trouva créance entière. 
Sa liaifon intime avec fon Bienfaiteur fie 
croire aifément qu'il ne l'auroit pas ac- 
eufé , s'il n'eût été effectivement cou- 
pable. 

Néron au mépris de Tigellin avait nom- 
mé Pétrone arbitre du goût & de la déli- 
cateflfe. Scèvinus ami de Pétrone complot* 
ta contre Néron. Tigellin qui ne cher- 
choit qu'à fe venger de fon Rival , cor- 
rompit un Efclave dont le témoignage fer- 
vit encore plus contre Pétrone que fes 
liaifons avec Scévinus. 

Il n'efl: point d'innocence qui puifle 
tenir contre de fauffes Lettres & de faux 
témoins: aufli les Loix ne peuvent-elles 
établir des peines trop rigoureufes pour 
les réprimer. 



cherchoit à ruiner 




corrompit 
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Chapitre, XXX. 

VaffeStion du Prince pour VAccufatmr />»- 

- bardit à la calomnie fcf donne du poids à 
fes accufations. 

L'affe&ion du Prince pour Taccufa- 
teur donne un grand crédit à la 
calomnie. C'eft ainfi que Sèjan fe fervit 
de Juliut Pojlhumus intime ami de Livït 
pour infpirer à cette Princelîe de la haine 
contre Agtippim. 

- La calomnie a double force contre 
ceux qui font déjà fufpe&s au Prince. 
Alors l'accufateur non feulement peut 
iiuire.à fon Rival, mais encore s'élever 
fur fes ruines. 

Les Coartifans de Vitellius n'oferent 
attaquer Blé fus avant d'avoir vu claire- 
ment baifler la bienveilîance du maître 
pour ce favori. Us attaquèrent fon cré- 
dit dans le dédia* <& réuflîrent d'autant 
plus à fouhaic que Je frère de l'Empereur 
féconda leurs pourfuites &- leur* accu- 
fations. 

Gracchus élevé dans le Palais de Tibère t 
fe hâta pour lui faire fa cour , d'accu- 
fer Cornélius Silla , déjà fufpeft dans l'ef- 
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prit de ce Prince. Tigellin depuis imi- 
ta cette conduite envers le même Silla 
& Plautus. 

„ Tigellin , dit Tacite 9 employoit tous 
„ les jours la perfidie & la trahrfon , 

fes rufes familières , pour aflbcier fEm- 
y y pereur à fes forfaits. Il fonda long- 
„ tems fes terreurs , & connut que ce 
„ Prince redoutoit particulièrement SU- 

la & Plautus, tous deux exilés dépuis 
„ peu , le premier dans les Gaules , & 

1 autre en Afie. Le voilà auffitôt oc- 

cupé à exagérer leur crédit , leurs 
f , liaifons, leur pouvoir & leur* intelli- 
„ gences fecrettes dans les troupes Ger- 
„ maniques & dans celles d'Orient. SiU 
„ la eft pauvre, ajoutoit-il, & c eft pré- 
„ cifément ce <jui le rend plus audacieux. 
„ Il ne feint 1 inaftion que pour mieux 
„ faifîr Toccafion de remuer. Pour Plau- 
„ tus y il a une telle confiance en fes for- 
„ ces qu'il ne fe met pas même en pei* 
J , ne de cacher fes mouvemens. 
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Chapitre XXXI. 

• * . 

r . •* •» » 

r a 

wV*.r du Prince fournirent quelquefois 

- ■ aux Délateurs le trait le plus dangereux 
y contre ceux quils veulent perdre. 

* 

UNe accufation légère nuit quelque- 
fois plus infailliblement qu'une 
^lus grave. 

- L'Eunuque Eufebe , comme vous l'a- 
vez vu., avoit accufé Urjicin. Craignant 
enfuite de manquer de preuves aflez con* 
vainquantes d'un crime capital , il affoi- 
blit lui-même les torts imputés ; & 
commuant cette accufation atroce en de 
légers griefs , il fit relâcher le coupable. 
Celui-ci fe crut redevable de la vie à 
l'amitié de l'Eunuque, Ennemi d'autant 
plus dangereux qu'il perdoit plus fure- 
ment fon Rival par ce ménagement fi- 
mulé, &. qu'il l'étouffoit , pour ainfi di* 
re, en l'embraflant. Car il fit exiler l'in- 
fortuné Urjicin & ne cefTa de le charger 
de crimes auprès : âe l'Empereur, à l'abri 
même de ce prétendu bienfait. 

Ceux qui prêtent à leurs ennemis des 
propos injurieux contre le Prince, trou- 
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vent bien plus de créance fi le Prince les 
mérite effectivement. 

» Crifpinus j dit Tacite , accufa Cœpion 
„ d'avoir mal parlé de Xïfor* Jamais 
accufation ne hit plus difficile à repouffer. 
„ L'accufateur choififlbit dans les vices 
j, du Prince les plus honteux & les plus 
„ connus. On imputoit donc volontiers 
„ à médifance ce qu'on fçavoit bien n'ê- 
„ tre pas une calomnie. 

Plufieurs ufent de ce flratagême pour 
reprocher aux Souverains leurs défauts 
avec impunité. Ce qu'ils n'ofent pren- 
dre fur eux, ils en rejettent la haine fur 
un autre. Rufe coupable, dont la feule 
réflexion devroit fuffire à un Roi ver- 
tueux pour fermer l'oreille aux Délateurs. 
Ceux qui accufoient un Citoyen de s'êtrë 
élevé contre le meurtre à'Agrippine , mar- 
quoient moins leur zêJe pour Céfar que 
l'exécrable envie de perdre un innocent. 

Malheureux ces règnes de crimes , où 
la vérité efl muette, & où le menfonge 
feul & la calomnie ofent parler ! Mal- 
heur aux Rois dont la lâche complaifan- 
ce ou les malignes inclinations encoura- 
gent rimpoflure ! dignes en effet de n'é- 
couter qu'elle , & d'être comme Ttber$ 
les fléaux de l'humanité. Autant cet 
Empereur haïflbit les reproches, autanc 

H 5 ^ 
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fl aimoit les cpomnies. Il fe reèira à 
Caprée pour fui** les cenfures , & pour 
recevoir les délations. Ce Prince cor- 
rompu ne pouvopt plus fouffrir le féjour 
de Rome, où il étoit expofé à entendre 
parler vrai, & où il reftoit encore quel- 
ques Patriciens zélés pour le bien public. 



Chapitre XXXII. 

Les louanges perfides d'un Courtifan font 
fouvent autant de mai à fes Rivaux , que 
fes calomnies. 

DE la calomnie , pafTons aux Eloges 
perfides. On en fait fouvent ufa- 
ge à 1^ Cour ; & leur effet eft prefque 
toujours funefte. Rien de plus propre à 
attirer fur un Concurrent l ^nimofité & 
l'envie , que ces louanges traitreffes & 
aprêtées par la haine. 

C'eft ainfi que Fabius Valens , pour 
perdre Manlius de deux manières, l'accu- 
foit en fecret, & le louoit en public. 
• Alfonfe Roi d'Arragon entendit un 
jour un Courtifan louer quelque autre 
avec excès. Il fe tourna vers un de fes 
favoris, & lui dit: „ Cet homme en veut 
donc bien à celui dont il parle ". Alfon* 
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fe ne fe trompoit point*/» Six mois s'é-* 
coulèrent à peine ; ce même Courtifan 
intenta une aceufation des plus graves 
contre l'objet de Tes louanges , & eût 
fans doute réuffi à caufer fa ruine , fi le 
Roi n'eût été en garde contre la furprife. 

Muîien craignoit d'attaquer Jnîonius 
Primus à force ouverte. Il l'accabla de 
louanges outrées en plein Sénat, & lui 
fit fecrettement de grandes promefles , 
lui montrant l'Efpagne vacante par la 
retraite de Cluvius Rnfus. En même 
tems il fit donner à fes amis des pla- 
ces de Tribuns & de Préfets. Enfin a- 
près l'avoir leurré d'un vain appas , il 
le priva tout -à- coup de fa plus grands 
force , en lui enlevant la feptieme Lé* 
gion dont Primus étoit fort aimé. 

L'Empereur Julien dit presque à cha- 
que page que les Courtifans masqués 
font les ennemis les plus à craindre. 

C'efl fouvent une adrefTe de louer 
quelqu'un pour déprimer un autre. Plu* 
tarque reproche à Hérodote d'avoir moins 
cherché à louer les Athéniens qu'à inful- 
ter au refte de la Grèce. 

Séneque dit quelque part que les Rois 
ont coutume de louer ceux de leurs 
Minières qui font morts , pour rabaif- 
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1er ceux qui vivent* Ainfî Àugufie fe 
répandoit en regrets fréquens fur la mort 
de Mécène & a Agrippa pour reprocher 
à leurs fuccefleurs leur peu d'attachement 
à fes intérêts. 

Le même Augufie offenfé contre Ti- 
bère & demandant pour lui au Sénat la 
puiflance Tribunitienne , fit un discours 
aflez honorable pour ce jeune Prince , 
de façon cependant qu'en parlant de fes 
mœurs il paroiflbit l'excufer, & l'accu- 
foit en effet. 

Tous ces exemples doivent nous aver- 
tir combien il eft important de fonder 
les intentions de tous ceux qui parlent de 
nous , foit qu'ils nous louent , foit qu'ils 
nous blâment. 
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Chapitre XXXIII, 

Sous des Princes jaloux ou timides il eft 
dangereux d'acquérir trop de gloire , e? 
il eft prudent de leur céder tout Vbon* 
neur de fes belles actions. 

» 

SOuvent le Courtifan le plus (kge tom- 
bera fous un Prince léger, défiant , 
envieux, avare, cruel, ou timide, qui 
mettra à chaque inftant fa prudence en 
défaut. 

Séneque tout excellent Politique qu'il 
étoit , fuccomba enfin fous le caraélere 
dépravé de Néron. D'abord fon efprit 
& fes richefles l'expoferent à l'envie. Les 
calomnies vinrent enfuite , & achevèrent 
de le ruiner totalement. Quelques-uns 
ont porté la défiance avec de pareils ef- 
rits au point d'aimer mieux s'attacher 
décroître que de s'expofer à une chûte 
prefque certaine en s'élevant trop haut. 

Publius Ventidius , après avoir vaincu 
les Parthes en trois combats & les avoir 
repoufTés jusques dans la Médie f n'ofa 
pouffer plus loin fes conquêtes. II crai^ 
gnoit la jaloufie de Marc- Antoine , fous les 
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aufpices duquel fe faifoit cette guerre, 
* Bèlifaire en fit autant fous l'Empereur 
Jujlinien. Il craignit qu'une vi&oire 
compïette , en lui attirant la faveur du 
Peuple & des Soldats , ne l'expofât à 
l'envie de la Cour , & à la disgrâce du 
tyfaître. 

De pareils Courtifans confultent moins 
l'intérêt du Prince que leur propre fure- 
té : mais oui doit-on en accufer , que le 
Prince? Aufli Mécène recommandoit - il 
à Augujle de ne point faire un crime à 
fes Généraux de leurs défaites, & fur- 
tout de ne point envier leurs fuccès. 
„ Car, difoit-il » plufieurs de ceux qui 
„ fervent la République, craignant ladis- 
„ grâce du Prince, n'ont ofé s'abandon- 
„ ner aune noble hardiefle, & fe font 
„ trouvés contraints de préférer leur fé- 
f , curité à la gloire de l'Etat, 

Imitez la conduite de ceux qui , pour 
çviter l'envie , fe font un art de faire 
tomber fur le Prince l'honneur de toutes 
leurs aftions. Plufieurs grands hommes 
ont été dans ce principe, Jgrippa con- 
feilloit aux Courtifans de prendre pour 
çux la peine d'une entreprife, mais d'en 
abandonner la réuftîte aux Princes. 

Joab devant Rabbatha , ne voulut point 
preffer le fiége , que David ne fût arrivé. 
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Cratère attendit pour conclure la paîX" 
avec Artacene qu 5 'Alexandre fût préfent. 
Julius Agricola , au témoignage de Taci- 
te y ne s'attribua aucun fuccès. Il en cé- 
da toujours l'honneur au Chef, dont il 
croyoit n'être que le bras. 

Cette jaloufîe des Souverains contre 
leurs Miniftres & leurs Généraux, quoi- 
qu'injufte & honteufe à tous égards , a 
pourtant été le défaut des Princes les 
plus généreux; entre autres, de Philippe 
& à Alexandre. Mais cette manie ell 
bien plus dangereufe cjuand elle fe ren- 
contre chez un Roi à la fuite des au- 
tres vices. 1 

L'Empereur Théodofe , fécond du nom , 
avoit confié à Cyrus le foin de joindre les 
deux mers de Conftantinople. Cyrus exé- 
cuta l'ouvrage en foixante jours, i Une 
promptitude fi incroyable fit crier au mi- 
racle. On difoit affez hautement que le 
grand Conftantin avoit autrefois bâti la 
ville & que Cyrus l'avoit reproduite. Cet 
éloge irrita tellement l'Empereur qi:<J 
c'en étoit fait de Cyrus , s'il n'eût é* 
chappé à fa vengeance en fe faifant 
Moine. 

Quiconque fe rencontre avec des Prin- 
ces de ce caraftere , marche , comme 
on dit , fur un brafxer caché fous ta cen* 
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4r$. H doit donc redoubler d'attention , 
fonder les cara&eres, & n'avoir pas du 
moins à fe reprocher d'être tombé par fa 
négligence. 

On regarde communément comme un 
Phœnix de Cour un Miniflrc ou tout 
autre Courtifan qui après avoir joui d'u- 
ne longue confidération auprès d'un Prin- 
ce, ne perd rien de fon crédit chez fon 
fuccefleur. Ce n'efl: pas fans fondement. 
Celui qui afpire au premier rang de la 
faveur fe rend néceffairement odieux aux 
plus grands de l'Etat , & l'on peut dire 
que qui monte au faîte fous un règne fe 
creufe un précipice fous un autre. 

D'ailleurs le Succefleur du feu Roi 
tient à fes créatures dont il a dès long- 
tems éprouvé le zèle & Jes fervices. 
Pour leur faire place aux Dignités, n'e(t> 
il pas vraifemblable qu'il dépofera les fa- 
voris du Régne précédent? ^N'y fera-t-il 
pas porté de lui-même? N'y fera- 1 il pas 
forcé par les inftances & les brigues des 
Partifans de fa première fortune ? 

On en voit un petit nombre que l'in- 
térêt de l'Etat, un mérite éminent, ou 
de grands fervices rendus tout récem- 
ment au nouveau Maître, maintiennent 
j^iftement dans le pofte qu'ils occupoient 
chez fon Prédéceffeur. 

Cha- 



Chapitre XXXIV. 



Précis ou récapitulation des préceptes don- 
' nés au Courtifan dans cet Ouvrage. Etre 
1 retenu , rcfpeftueux , complaifant , cir- 
confpeft ; mefurer J es forces à fin devoir , 
1 & fuir rçnvtrs 



LEs préceptes que j'ai donnes au 
Courtifan fe raportent prefque tous 
à ce petit nombre: à la retenue, au ref- 
pe& j à la complaifance , à la circonf- 
pééHon ; à ne point fe hazarder témé- 
rairement, à ne point mefurer fon pou- 
voir à fon crédit , mais fes forces à fon 
devoir : en un mot , à fuir autant qu'il 
eft poflible ce fléau de la Cour , l'envie , 
dont la rouille s'attache toujours au mé- 
rite, & dont les traits font fi redouta- 
bles que bien des grands hommes, pour 
s'y fouftraire , fe font exilés du Palais 
des Rois, & fe font livrés aux Belles- Let- 
tres , aux Arts , à la Philofophie : Heu- 
reux & fages fans doute , fi l'envie ref* 
peftoit plus le fanétuaire des Mufes que le 
char de la Fortune. 

Cette furie quelquefois cachée fe déce- 
lé fouvent par fon propre artifice; car fi 
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la calomnie ne marche à fa fuite > la 
louange alors , la louange perfide Tac- 
compagne* Mai& la calomnie faip fur- 
tout fa principale force. Les Princes 
ne r^iHXoiçnt dpnc être- trop é$ g^4 e 
contre, ce tftjç dernière, ni troft confier 
ce portrait qtx'en avoit fait ApeU^ x & 
que Lucien nous a confervé. Je l'ai mis 
en vers , pour lé mièu$ faire goûter au 
Lefteur. 



• * 



O vous, arbitres de.s humains, 
Rois & Juges , qui dans vos mains 
Teuea fit la Mort &Ia Vie* ' *-> - 
Rejetez J.(JiiV:dQ vou^ • r-rajafte Cabmnie : 



Pour la pondre, mieux confuses. ce- tableau 
Que d'Apellè autrefois a tracé le Pfnçéjau. • , 
D'oreilles 3c Mjdas bifarréinerit- ornée , .' 
Fréfîdfe une Tbéàis d'ombres environnée ; ' 
Ce Mondreieft la CtéduM* ; 
On voit le Soupçon d'un? côté, } 
De l'autre l'aveugle Ignorance-, 
A ce Juge î'nfenfé demander audience 
La Calomnie .-arrive" au milieu d'eux f 
Belle par artid>ce, & riche de, Wf«re. 
La candeur règne dans fea^ux*. 
Et fur fa bouche h'mpofture. r . 
Le flambeau qu'elle tient brille de feux trour* 
: peurs » ... , ; 

Tels que durant la nuit obfcure • i 

Un Phosphore 'infidèle en offre ; aux v.oyajjeMrs*, 
De fes dîfcours adroits interprête parjure, r 
La Fraifemb lance avec malignité: 

Prend ïei.trjûts cie la» Fétité*' 

m . • ' » * 

» • • f« « " . 'I . ** . * ' « * _»/ 
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Et !i jaloùfe Envie au teint pâle & Ifvidtt * 

Lui prête un poignard homicide. 
Cependant ces cruels avec férocité 
Au pié du tribunal où l'attend fa fentence 
Traînent par les cheveux I* timide Innocence ; 
Qui levant fes regards vers le Ciel irrité 
Des Dieux en foupirant attefte l'équité. 
Mais le Juge avec affurance 
, La livre au bras de la Vengeance, 
Et prononce l'arrêt que la Fraude a diftéf 



Ceux qui nous portent envie nous ac- 
euferont ou de manquer des qualités né- 
ceflaires pour ! lô fervice du Prince , ou 
nous en prêteront de plus propres à tel 
autre Emploi ; ou nous acculeront de 
quelque attentat; ou relèveront avec trop 
d'éclat une entreprife hardie, dans la* 
quelle ils efperent nous voir échouer* 

Pour répondre aux aceufations injuf* 
tes, il faut fe faire un rampart de bon- 
nes niœurs & de fer vices eflentiels* Pour 
prévenir les griefs : vfaifemblables , il faut 
pefer fcrupuleufement tes paroles , il faut 
régler févérement toutes fes actions fur 
là plus auftere éauité, & fur la pruden- 
ce la plus circônfpefte. II faut auffi fon- 



lui Cacher la notre. & par malheur il 
nous échappe quelque discours offenfant , 
il faut fe hâter d'en réparer la faute en 
l'interprétant cfens un fen? favorable. 
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Si nous appercevons qu!on nous ait ca- 
lomniés auprès du Prince , gardons - nous 
de nous éloigner de lui. Relions au con- 
traire fous fes yeux le plus aflïdûment 
qu'il nous fera poffible. L'abfence eft , 
dit-on , le tombeau de l'amitié; elle l'eft 
aufli de la faveur. La préfence eft né- 
ceflairç pour repouffer la calomnie. L'é- 
loignement des accufés fait la moitié de 
fa force. Leur feule vue fuffit fouvent 
pour l'arrêter ou la détruire. Evitez donc, 
d'être abfent de la Cour ; car c'eft \p À 
tems que choifiront les délateurs. En- 
vain alors prétendrez - vous vous difcul- 
per ; le coup eft porté, & quand la jufti- 
fication arrive, la calomnie a produit fon 
effet. • : 

Un Courtifan fage fe fera des amis à 
la Cour pour écarter en fon abfence les 
traits de la médifance & de l'envie. Qu'il 
recherche furtout la bienveillance des 
gens les. plus confidérés pas leur mérite 
& par leurs charges , de ces hommes fi 
généralement eftimés que leur fuffrage 
foit une apologie. La Cour , il eft vrai r . 
offre peu d'amis finceres : on s'y fait 
une loi de fe détruire mutuellement. 
Faites- vous donc auffi des amis d'inté- 
rêt, qui dans l'efpoir de quelque fervice, 
ou par haine pour quelque adverfaire. 
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commun , époufent votre parti , moins 
pour vous que pour eux-mêmes. 

^ ... .. . . . - . . 

Chapitre XXXV. 

Funeftes fuites du fajle &? de V orientation 
pour les gens de Cour. 

» _ • 

NOus fommes quelquefois à la Cour 
nos plus grands ennemis. Ceux 
qui veulent nous perdre empruntent fou- 
vent de nous les moyens de nous nuire. 

C'eft ainfi que le fafte & l'oftentation 
perdirent le Cardinal Spinoza Miniftre 
d'Efpagne lous Philippe IL Les Grands 
du Royaume pour le faire trébucher af- 
fectèrent de lui rendre des hommages ex- 
traordinaires, de l'appeller l'auteur de leur 
fortune &de lui déférer, pour 'ainfi dire, 
les honneurs fouverains. Le Roi jaloux 
de fa puiflance éloigna de la Cour l'im- 
prudent Cardinal , qui jouit à. peine deux 
ans d'un phantôme de cfédït. ' ; ' ' } t 
On voit par là que la retenue & la mo- 
deftie font à la Cour d'une grande utili- 
té. Il eft trop tard , à la vérité , d'y 
recourir après .la disgrâce. Sêneqiie ne 
'gagna rien fur Tefprit de Néron lorfqu'a- 
près avoir perdu fa faveur, il feTenfer- 

I 3 



ma chez lui en fimple particulier. Rien 
ne lui fervit, dis-je, de fe jetter alors ' 
dans le fein des Mufes , & de fermer fa 
porte auxCliens fous prétexte de mauvai* 
fe ianté. Il n'eft pas toujours tems de 
devenir modefte. 

Cependant quoique nous vous confeil- 
lions d'éviter avec foin le fafte & le grand 
cortège, ne négligez pas pour cette rai- 
fon de vous faire des Cliens & même en 
grand nombre > mais difcrets & folides f 
non pour décorer votre çhar , mais pour 
foutenir votre chûte. 



Chafitre XXXVI. 

m 

Maximes à fuivre dans les grâces aue Fon 
demande au Prince , dans le refus qu'il 

- en fait , dans les commuions qu'il don- 
ne &c. Conduite envers ceux qui ont en- 
couru fa disgrâce. 

C'Efl: fans doute un des plus beaux 
avantages d'une haute fortune de 
la partager avec d'autres & de faire re- 
jaillir fur fes anlis la, faveur où Von qfl: 
monté. Mais faites bien attention que 
s'il eft louable d'agir ainfi , il feroit per- 
m ci eu de le faire fans . difcernement fie 

* 
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fans précaution. Songez qùeiout ce que 
le Prince accorde aux autres en votre fa- 
veur 9 il croit l'accorder à vous-même. 
En fécond lieu , à moins que votre cré* 
dit ne foit immenfe, il n'elt gixeres pru- 
dent de le divifer: Et puis, que ne ris- 
quez-vous point, à recommander au Prin^ 
ce des gens qu'il ne connoît pas bien & 
que fouvent vous connoiflez mal ? 

m 

•9 1 » 

• l • • 

Ne prêtez point fans choix un indifcret appui , 
Ou craignez de rougir des fottifes ^"autrui. 

Ne demandez rien que de jufte. Con- 
fulcez le moment ? fondez l'humeur & 
l'inclination du Prince, ne compromet- 
tez point fes intérêts, ne risquez point 
le votre. S'il vous accorde ; votre de- 
mande, faites éclater unfc vivé ïëcon- 
nbifTance ; fi vou& êtes ffcftifé, dilTimu- 
lëz votre chagrin f diffiittulez ce refus 
même. 

Si le Prince vous donne quelque ordre 
difficile à exécuter , faites enforte de l'a- 
voir Jpar récrit^ & bien circonflancié; fai- 
Ées-kri 'Voir- au' long toutes les 'difficultés 
qû'eh»a?fle *Hièi'telle entrepFhe. Si la 
côTritniffioa n'eft point de nature à pou» 
VôW'iêfre r eo^fiée au papier*, & qu'elle 
CWigèHitf plaSigftQidïmyfterèV au moins.' 

14 
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répétez mille fois au Prince que c'eft par 
fon ordre exprès que vous allez agir. Cet- , 
te précaution peut rarement déplaire ; el- 
le ajoute même un mérite à l'obëiiTance , 
premier devoir du Courtifan 

Ne croyez jamais au deflbus de vous 
d'obéir aux Souverains , même dans les 
moindres objets. En politique, comme 
en amour, les minuties mènent au but. 
Le Maître ne juge point de votre obéif- 
fance par la nature de l'ordre qu'il vous 
donne , mais par le droit qu'il a d'être 
obéi dès qu'il commande. 
. Ecoutez attentivement tout ce que dit 
le Prince ; conformez votre air , votre 
gefte, vos regards, aux impreffions qu'il 
femble , lui - même éprouver. N'affeftez 
cependant, fi le cas ne l'exige, ni triftef- 
fe , ni rêverie, ni contrainte en J'écou- 
tant. Paj* les précautions qu'exige le fi- 
lence à la Cour, jugez de celles qu'il faut 
prendre pour y parler. _ • :i 

Lorfqu'un Courtifan disgracié viendra 
fe plaiqdre à vous de fQn infortune, te-; 
moignez-lui la part que vous prenez à foiv 
malheur, & confeillez-lui de fe taire, & 
de patienter. Donnez-lui en même tema 
quelques efpéfances modéftes,, & faites-, 
lui voir fon infortune beaBQogp moindre 
qu'il rig ||LV9Wi Mm Re .lui parlez, fuç 
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toutes ces chofes qu'avec une extrêmç 
réferve. Souvent celui qui vient vous 
trouver pour vous faire le confident de 
fa disgrâce , ne cherche qu'à vous fon- 
der & à vous faire dire quelque parole 
indifcrette dont il fe fervira dans Toc- 
cafion pour vous perdre. D'autres font 
réellement malheureux ; mais par impru- 
dence, ou par ingratitude, ils révelené 
par la fuite ce que la compaffion vous 
a fait hazarder. 
Prenez encore grand foin de retenir 



pour le Prince & pour fes favoris. Plus 
d'un maître fous Tibère a foufFert des 
fautes de fon Efclave ou de fon Affranchi. 

La principale fageffe du Courtifan con- 
fifte a prévoir fon déclin , & à fentir 
que le Prince n'eft plus le même à fon 
égard. Celui qui a l'adrefTe de préfager 
ce changement, doit bien fe garder de 
brifer fon lien en défefpéré ; mais il doit 
céder pour quelque tems aux vents con- 
traires, jusqu'à ce que l'orage foit en- 
fin calmé. Plufieurs par cette conduite 
font rentrés en faveur ; fur - tout lorf- 
qu'oubliant l'injure qu'ils ont reçue, ou 
teignant de l'oublier , ils ont attendu le 
retour du Maître à fon premier pen- 

chant, j . . ^ 
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C H A T I T R E XXXVII. 

• • 

Le Courtifan , four bien juger de la foliditè 
de fon crédit y doit appliquer à connoître 
ce qui le rend agréable au Prince. 

* m * 

Ï) Our juger fainement du crédit où 
Ton eft à la Cour, il ne fuffit pas 
d'avoir une connoilTance exaéïe du carac- 
tère du Prince , du nombre des amis 
qu'on s'eft fait , & des ennemis qui nous 
traverfent. L'elTentiel eft de fçavoir au 
jufte pour quelles raifons le Prince nous 
aime. Il eft évident que fi ces motifs 
viennent à cefler chez nous , ou fe trou- 
vent plus puiflans chez un autre , . notre 
crédit tombera entièrement, ou fouffrira 
une grande altération. 
. 1 Ge n'ell pas une fcience facile que cel- 
le de connoître les raifons qui nous font 
plaire. Aufone en rapporte la caufe au 
èonbeur y dont perfonne neconnoît la four- 
ce. Cependant , on petit dire que le pen-' 
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irement ou 'dlane fyrrtpathie 
d'humeur, ou des fcrvices "fendus , ou des 
mœurs eftimables , ou d'une obéHTance 
aveugle & d'une fidélité à toute épreuve. 
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L'inclination produite par la conformi- 
té de cara&eres ou par l'eftime des mœurs 
eft en même tems la plus vive & la plus 
fragile. J'en ai apporté plufieurs caufes. 
L'efprit des Rois eft journalier.; les affai* 
res, les années, les circonftances , chan- 
gent infenfiblement leur naturel. D'ail- 
leurs , il eft difficilè que deux hommes 
foyent tellement de même trempe qu'ils 
ne différent en rien; <Sç le point par où 
ils contraftent eft quelquefois plus puiflant 
pour les désunir, que tous ceux par où ils 
fe reflemblent ne le font pour les attirer. 

On compte un petit nombre de Courti* 
fans qu'un bonheur fi fuivi accompagne, 
qu'on. ne les voit pas s'.écarter un feul in- 
itant des traçés au Prince; Ceux-là , je 
l'avoue , n'ont pas befoin de préceptes 
fi ce n'eft peut-être de celui çi: * Que 
9 le bonheur éft inconftant ; & qu'il eft 
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déchaîner. 



9 

. _ 

C H A PITRE XXXVIII. 

Les Princes aiment mieux payer un fermée 
que l'on peut leur rendre , que de récom- 
pcnfer un fervicc rendu. Circonftances 

'' où l'on peut tirer parti de cette difpofition. 

LEs bienfaits envers les Princes font 
quelquefois pour eux autant d'inju- 
res , furtout lorsqu'ils font de nature à 
ne pouvoir être acquités. L'oubli & la 
haine en font alors la récompenfe. La 
plupart des Rois n'aiment à devoir à 

Ïierfonne , encore moins à leurs Sujets, 
ls vont mémef jusqu'à fuir la préfence de 
leur bienfaiteur , comme un reproche d'in- 
gratitude ; ce qui rend la condition d'un 
pareil Sujet fort à plaindre. Lorfqu'il à 
rendu au Souverain quelque fervice im* 
portant , il n'ofe en demander le prix", 
de crainte de paroître n'avoir agi que 
dans l'efpoir d'une récompenfe. Cepen- 
dant le Prince à qui tout bienfait efl à 
charge , différé chaque jour à s'en mon- 
trer reconnoiffant ; jufqu'à ce qu'un long 
efpace de tems en ait aboli la mémoire 
dans fon efprit; jufqu'à ce que vous-mê- 
me n'y penfîez plus. 
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portance de cette maxime , & ont pris 
le parti de battre , comme on dit , le fer 
quand il tft chaud. Ainfi lorfqu'ils fe font 
fentis propres à être de quelque utilité à 
l'Etat , ils ont fait un marché honorable 
& n'ont rien exécuté que dans la certi- 



les Princes entendent plutôt raifon ïur 
un bienfait à recevoir , que fur un fervi- 
çe à récompenfer ; qu'il y a plus d'avan- 
tage à être leur obligé qu'à leur rendre 
un bon office; qu'ils aiment mieux favo- 
rifer gratuitement que par devoir; qu'ils 
haïlTent même toute forte de devoir r 
& tous ceux envers qui ils en ont à 
remplir. 



JJ amour , la cruauté , V avarice des Princes 
caufent fouvent la ruiïie du Courtifan qui 
s'ejl élevé en fervant bajjcment ces mê- 
mes pajfions. 



JE vais encore parler de quelques paf- 
fions des Princes; non de toutes, par- 
ccque toutes ne font pas également pro- 
pres à concourir à la fortune du Courti- 




Chapitre XXXIX. 
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fan. J'en traiterai feulement trois prirt* 
cipales: l'amour, la cruauté, & l'avarice* 

I/àmour eft la plus forte des paffions 
& en même tems la moins confiante ; 
6c quoique les Princes aiment en tout 
tems , ils n'aiment pas toujours le mê- 
me objet. Cependant plufïeurs Courti* 
fans fe font élevés par cette Voye incer- 
taine^ au faîte dé la. fortuné. On a vu 
des Grands même,,- qui n'ont pas fait dif- 
ficulté de donner leurs femmes en- échan- 
gé à ja faveur. C'eft ce que fit Othen & 
Ce qui ne. lui réufîît pas; car Néron pour 
plus grande fécufké Pécarta de la Cour 
comme un concurrent incommode. 1 • 

D'autres, pour gagner les bonnes grâces 
du Maître, fe font rendus les complices 
& les. miniflres de fes. crimes. v comme 
Tîgellin. Mais les Rois , je dis ceux à 
qui les- crimes- ^ie coûtent rien fe font 
aufli très-peu de fcrupule de livrer à Ja 
ftireur publique ces vils iMrunïèris de 
leurs* paffions. Témoin Rirmrz (TOrco , 
l'exécuteur de toutes les ; cruautés de 
Borgia , & que ce Prince- fit enfuite 
mourir pour le punir de fes propres for* 
farts. ' r " ,r '" r! - / 

Parcourez l'hiftoiré , & vous Verres g 
que rarement les Princes fe piquent d'ê- 
tre fidèles à leurs complices } Toit qu'ils; 
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voyent avec peine devant eux les té- 
moins dé leurs crimes , fait qu'ils croyeac 
avoir tout; à craindre de ceux dont la 
main eft déjà faite aux attentats. 
- Néron le plus cruel des Tyrans haïflbit 
Jnkétus, dont la préfence fembloit lui re- 
procher fon parricide. 

L'avarice eft de tous les penchans le 
plus immuable. Elle ne change point 
d'objet- comme la paflîon de l'amour ; & 
l'âge, au lieu de la diminuer, la fortifie. 
Elle n'eft gueres moins odieufe que la 
cruauté ; mais elle eft tolérée bien plus 
longtems. Quelque dures que foient le$ 
exactions i il eft aifé d'en couvrir Pin- 
juftice par le prétexte du bien public ,, 
de l'œconomie , & d'une urgente nécef- 
fité. Les Miniftres d'un Prince avare 
paroiflent donc certains d'une longue fa- 
veur pourvû qu'ils ne révoltent point 
le Peuple par des dehors féveres & 



loune du Prince lui-même, en fe réfer- 
vant la meilleure partie du butin. 

L'humeut farouche rend' un Miniftre 
haïflable aux Sujets ; & cette haine re- 
jaillit bientôt fur le Maître. Celui-cd, 
pour prévenir l'effet, facrifiera la cau- 
fe. Tel eft ordinairement le fruit d'une 



exaétion févere & infatiable. 
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L'hiftoire de France offre des exem- 
pies mémorables des revers où fe font 
expofces ces fangfues publiques. Elle 
nous les fait voir quelque tems au com- 
ble des grandeurs & de V arrogance ; 
mais Tiflue de leur vie efl prefque tou- 
jours une cataftrophe fanglante. 
. Sous Philippe le Bel , Paris vit étran- 
ger un Contrôleur des N finances. Sous 
* fuccefleur de ce même Roi, Erigucr-, 
tant de Marigny éprouva le même fort. 
Je ne finirois pas fi je rapportois la fin 
tragiqne de tous ces fléaux du Peuple, 
gui , après avoir long • tems effrayé la 
terre , l'épouvantent encore par leur châ- 
timent. 

i ; ■ 

Chapitre XL. 

a 

II faut céder en tout aux Princes , mémt 
. ' en fait de fcience &? d'efprit. Conclu/ton 
de cet ouvrage : Quil efl difficile de s y é- 
tablir à la Cour , 6? plus aifficile encore 
- de s'y maintenir : Que dans fon élévation 
h foge Courtifan doit prévoir fa chute & 
faire une retraite honorable. : 
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rir le Courtifan dont les goûts fe 

trouvent 
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trouvent conformes à ceux du Prince , 
ceft de vouloir lutter avec lui. 

Afinius Pollion étant un jour follicité 
de répondre à des vers aflez mordans où 
Cèfar Auguftc l'avoit attaqué , répondit 
fagement qu'il n'avoit garde décrire con- 
tre celui qui pouvoit le firofcrire. 

L'Empereur Adrien aifputant un jour 
avec le Philofcphe Favorinus, on fut fur- 
pris de voir le Sage réduit au lilence par 
le Prince. Ses amis en demandèrent la 
çaufe. Pouvez -vous, leur dit -il, vous 
étonner que je fois vaincu par un hom- 
me qui commande à trente Légions ? 

De tout ce que nous avons dit, il s'en» 
fuit qu'il efl: difficile de s'établir à la Cour 
& plus mal-aifé de s'y maintenir. Ainft 
le meilleur confeil qu'il me refte à donner, 
au Courtifan, c'eft de prévoir fa chûte 
dans fon élévation , & de fe familiarifei* 
de bonne heure avec l'idée du précipice. 
Quoiqu'il foit plus glorieux d'être vain- 
cu en combattant, que de céder fans ré- 
fiftance; fi cependant le danger eft cer- 
tain & l'efpérance peu fûre, le plus fage 
efl: de fonger à une retraite honnête & 
d'imiter les Parthes qui combattôient en 
fuyant. Il eft plus prudent de defcendre 
peu-à-peu 8c comme par dégrés , que de 
tomber tout-à-coup d'une chûte violen- 

... ç 
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te. Il eft plus fûr aufïi de reftotfèër aux 
honneurs fous quelque prétexté après eri 
avoir joui ,que d'en être déchu par le ca- 
price de. h fortune. Il faut fe dire à foi- 
même ce qu'un ancien Romain dflbit à un 
autre. ^ Pourquoi attendre ta ^isgrace ? 
„ pourquoi fatiguer ton bonheur ? 
v , On. regarde comme une félicité fans éga- 
le de mourir au milieu des profpéricés. Pour 
moi , je penfe qu'il vaut infiniment mieux 
avoir déjà fait divorce avec la fortuite. 

Tels font les préceptes que j'ai cru lès 
plus utiles aux Courtifans. G'eft à chacun 
di'en profiter : quant à moi , je me crois dis- 
penfé ' d'çn faire aucan ufage. Mon ambi* 
tion ni mes goûts ne m'attireront jamais 
a la Cour. Les Mufes y font fans doute 
glus agréables gu'utiles. Heureux de ne 
rioir] qilç de loin les flots de cette mer 
* orageufe, je puis dire avec Séneqix: 

Su'un autre de la Fortune 
oure l'Océan peu fûr. 
La grandeur eft importune; 
J'aime le rèpos obfcur. 
Je verrai loin de l'Envie 
Couler mes paifîbles jours. - 
La Parque en bornant leur cou» ê 
Ne peut m ? Ôter quë la vie. 
I/oubli du monde iii*éft doux; 
La Mort eft un mal extrême 
A qui trop connu de tous 
Meurt ignoré de lui-même» 

F I N. 
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